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Ricnany O-BERTHON accom- 
pliffoit ſa dis-huitieme année. Il etu- 
dioit depuis Vage de neuf dans la ville, 
puis a Puniverſitè MOxſord, dans le 
deflein d'y prendre par la ſuite le bon- 
net de docteur. Ses diſpoſitions natu- 
relles, aidces du ſecours de ſes mai- 
tres, Peuſſent peut-ëtre rendu, par la 
ſuite, le flambeau de Pegliſe Angli- 
cane; mais une autre carrière devoit 
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Pentrainer. Rien n'egaloit Vingenuite , 
Pegalite, la flexibilite de ſon carac- 
tere, la douceur & la droiture de ſon 
ame; une heureuſe phyſionomie an- 
noncoit tant de dons precieux. Sa 
taille, dans une mediocre hauteur , 
parfaitement priſe, etoit aiſèe & le- 
gere; ſes traits, peut-etre trop regu- 


liers, trop delicats pour ceux d'un 


homme, etoient releves par une peau, 
des dents, des cheveux de la plus 
grande beauté. Il paroiſſoit ne ſenſi- 
ble; mais on ne diſtinguoit point en 
lui le germe de ces paſſions violentes, 
propres a troubler Pame, ou a Pega- 
rer. On lui fourniffoit une ſomme mo- 
dique exactement payce tous les ans; 
elle ſuffiſoit aux frais de ſon entre- 
tien & de ſes etudes, ſeuls objets dans 
leſquels fon ambition etoit enfermee. 
En un mot, felon les apparences , 


Paurore d'un avenir paiſible ſembloit 
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ſe lever pour lui ſans nuages, lorſque 
le] chapelain d'un homme de qualité 
des environs d' Oxford entre tout-à- 
coup dans fa chambre, les yeux bai- 
gnes de larmes. Ah! mon pauvre 
Richard, lui dit-il, que vous etes a 
plaindre! vous avez tout perdu: Miſ- 
tris Hallen eſt morte. 

Miſtriſs Hallen, veuve d'un braſ- 
feur de bierre de Southam, dans le 
comtè de Warwick, peu riche & ſans 
enfans, avoit eleve Richard; elle four 
niſſoit a ſon entretien a Oxford: le 
chapelain etoit leur ami commun. 

Ace mot, Miſtriſs Hallen eſt morte, 
(dont o-Berthon ne ſentoit was encore 
toutes les conſequences), il ſe rap- 
pelle les obligations qu'il a a cette 
femme, ſon ame $emeut, ſon cœur 
ſe reſſerre, ſes yeux ſe baignent da 
farmes. 

Pleurez , pleurez, mon ami, lu? 
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diſoit le bon chapelain, en l'embraſ- 
ſant; j'aime ces preuves de votre ex- 
cellent naturel, pleurez, ces larmes 
ne ſont point ſuſpectes: elles ſont 


douces en comparaiſon de celles qu'il 
vous faut verſer fur vous-meme. 


Qu'ai-je encore à regretter, difoit 
Richard, puiſque j'ai perdu celle qui 
me tenoit lieu de mère? 


Oui, mon enfant, repliqua le cha- 
pelain, elle vous en tenoit lieu, & 


perſonne ne la remplacera; vous etes 


a la merci du fiecle, de ce liccie en- 
durci, ou la charite eft creinte, où 
ton ne diſtingue pas meme les traces 
de Thumanite. Il faut ſortir d'Oxford , 
mon ami. Quitter mes études, reprit. 


Richard. Et qui vous mettroit en etat 


de les continuer ? diſoit le chape- 


lain. Liſez, liſez la lettre de Tavide 


& dure heritiere de Miſtriſs Hallen. 
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A M. Borton , Chapelain au chateau 
de Woodſtock. : 


& Je trouve, Monſieur, dans les 
„ Papiers de ma defunte ſœur Miftriſs 
„Hallen beaucoup de vos lettres, & 
„ entr' autres la derniere que vous avez 
„ Pris la peine de lui ecrire, toujours 
„en demandant de Pargent pour un 
„ jeune ctudiant d' Oxford. La ſucceſ- 
» ſion ne peut ſuffire a l entretien d'un 
3 {ſujet de cette eſpece. Ma ſœur s'eſt 
„ fait beaucoup de tort & a nous, 
33 Par les extravagances qu'elle a faites 
„ Pour lui. Je ſuis etonnee, Monſieur, 
„ qu'elle ait pu trouver un agent de 
„ votre caractère, vous etiez fait pour 
„ lui repreſenter. .... Ic il / avoit 
3» dans la lettre trois d quatre lignes 
„ raturces. .. Quoiqu'il en ſoit, en 
„ Ceſſant tout commerce avec nous 
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„ a ce ſujet, vous obligerez votre 
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„ ANNE FLUST. 4, 


Oh ciel! gecria Richard, en elevant 
les yeux, de quelle honte me vois-je 
environne? & elle rejaillit meme ſur 


ma bienfaitrice ! 


Arretez , mon ami, dit le chapelain , 
ceſt ici le moment de la vertu: ou- 
bliez ces infamies, rappelez votre cou- 
rage. ignore par quel motif Miſtriſs 
Hallen, qui ne $en etoit jamais ou- 


verte a moi, vous a fait elever pour 


un état auquel, naturellement , vous 
ne deviez pas etre deſtine; mais en 
mourant, elle n'a fait aucun effort 
pour vous y ſoutenir: elle n'a jamais 


dit ſi vous lui apparteniez, ni qui 


vous pouviez etre. Aujourd'hui, de- 
nue de ſon ſecours, vous vous trou- 
yez reduit a vous-meme ; & rempli 


JJJ.ͤ f HY vx 
des ſemences de vertu, comme vous 


'ttes, la pauvretè & le beſoin dont 
gelle eſt ſuivie, ſont ſeuls à redouter 
pour vous. Songez a les ecarter , mon 
ami... . . Et que ferai-je, Monſieur , 
repliqua Richard, à qui m'adreſſerai- 
je? Vous etes ma feule connoiſſance; 
me deſtinant a un état ferieux, Jai 
icherche a vivre dans le recueillement 
& la ſolitude, La familiarite des grands 
ſeigneurs, compagnons de mes études, 
:m'etoit offerte: je Pai repouſſèe, ecar- 
tee de moi par le reſpect; Jai meme 
Evite le commerce avec mes égaux, 
pour ne point occaſionner de jalouſie; 
je nai pas un ami... Et quand vous 
en auriez de cette eſpèce, mon cher 
Richard, repondit le chapelain, de 
quelle reſſource pourroient - ils vous 
Etre? Vous vous en vertiez neglige , 
| abandonne, mon ami, & n'en ſeriez 


que plus malheureux. D'ailleurs, ce 
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ſont de jeunes gens, ils ne ſont pas 
libres de diſpoſer de leur fortune, & 
g' ils vouloient vous ſecourir, ceux dont 
ils dependent ne leur permettroient 
pas d'en faire un ſi noble uſage, Vous 
avez lu des livres, mon ami: vous 
ne connoiſſez pas les hommes. L'An- 
gleterre a produit dans les ſiècles pré- 
cedens une race plus brute en appa- 
rence que celle- ci, mais elle avoit du 
naturel, de la franchiſe , de la bien- 
faiſance. Nos Anglois d' aujourd'hui; 
fous des dehors plus civiliſes, livres 
au luxe, aux debauches & a P'avarice 
gui en eſt la ſuite, ont renonce a Phu. 
manite; ils ont perdu juſqu'a ce ſen- 
timent genereux & eclaire qui les atta- 
choit a la liberté; ils en ont au plus 
le fanatiſme, & courent en aveugles 
au-devant de Peſclavage, pour ſe pro- 
curer les moyens de ſe ſoutenir dans 
le faſte & le deſordre. Ah! mon ami, 
vous! 
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IMPROMPTU 14 
vous! implorer les ſecours d'un duc, 
d'un lord, d'un baronnet ! Si vos heu- 
reuſes qualites reveilloient dans Pun 
d' eux un inſtant de bienfaiſance, Pou« 
bli de vous-meme, un enchainement 
de baſſes complaiſances pourroient 
ſeules vous maintenir dans ſa faveur. 


Les gens places entr'eux & le peuple, 


devores de Pambition de les egaler 
par les titres, imitent, en attendant, 
leur corruption, nation degradee, na- 
tion avilie, perdue! Valez mieux 
qu elle, mon ami, & ne comptez pas 
ſur elle. Ls 

Mais que deviendrai-je ? demandoit 
toujours o-Berthon , d'un air plus in- 
quiet & plus triſte. | 

Fai deja, reprit le chapelain, peſe 
tous les partis que je pourrois vous 
propoſer. On vous preſenteroit dans 
une maiſon riche pour etre Pinſtruc- 
teur de quelque enfant de famille; 

Tome III. Þ 
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mais dans Page de puberte, vous avez 
vous-meme Pair d'un enfant, & vous 
n'obtiendrez point de confiance. Le 
parti des armes ſeroit bon, fi Pon ſe 
battoit pour de meilleures cauſes; mais 
PAngleterre a des interets oppoſes aux 
querelles pour leſquelles on Pepuiſe 
d'hommes & d'argent. Il faut des pro- 
tections pour obtenir le plus mince 
emploi, & des membres delicats, eleves 
dans Pombre d'un college , ne pour- 
roient ſupporter les fatigues de l'état 
de {imple ſoldat. Vous avez des ſenti- 
mens, vous auriez de Phonneur ; vous 
les perdriez peut. Etre au milieu d'une 
troupe que Pon feroit marcher a Pen. 
nemi a coups de baton. Pour etre ſol- 
dat, mon ami, il faut avoir cinq pieds 
{1x pouces, de la vigueur, de la pa- 
tience : tout le reſte eſt inutile, & 
peut-etre dangereux. Vous n'etes point 
a ſſez jeune pour commencer le metier 


. 
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de matelot : les habitudes neceſſaires 
aux gens de cet etat doivent étre pri- 
ſes dans la premiere enfance , & pour 
ainſi dire paitries avec le ſang. Lar- 
mateur n'enviſageant que le gain dans 
les entrepriſes qu'il forme, tend tou- 
jours a Peconomie : vous lui paroitriez 
une bouche inutile dont il ne voudroit 
pas charger un de ſes batimens. Vous 
pourriez encore apprendre un metier, 
mais il faut payer un apprentiſſage. 
Oh, mon enfant! je tremble a vous 
dire Punique moyen qui vous reſte , 
pour vous procuret, au ſein du meil- 
leur pays qui ſoit au monde, ce que 
la terre donne liberalement ſous les 
plus defavorables climats, a ces hom- 
mes vivant ſans ſociete & {ans travaux, 
que Pon nomme ſauvages; il faut 
entrer en ſervice..... Prendre la livree, 
s' Ecria douloureuſement Richard..... 


Oui, mon enfant, la livree..... 
B ij 


on 


La harangue du chapelain avoit pour 
but d'amener le jeune homme a cette 
chute deſagreable, par une caſcade 
moins eſcarpee; mais il n'y etoit pas 
prepare. Ne ſans orgueil, il avoit de 
Pelevation dans Vame, & ne put fe 
conſiderer ſous la forme abjecte ſous 
laquelle on vouloit le reduire, ſans 
verſer de nouveaux torrens de larmes. 
Le chapelain cherchoit a les eſſuyer, 


& ne les tariſſoit pas. 


Pourquoi vous effrayer, mon cher 
Richard? lui diſoit- il. Lètat que je 
propoſe eſt humiliant, mais vous n'avez 
Pas a choiſir, & la vertu ennoblit 
tout. Vous n'aurez point Peſprit domeſ- 
tique , vous vous attacherez a vos 
devoirs : devenu neceſlaire a vos mai- 
tres, ils prendront de inclination pour 
vous. Au lieu de mener la vie oiſive 
de vos pareils, vous cultiverez dans 
le ſecret ces ſemences d' inſtruction, 


7 
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le fruit de vos etudes ; peut-ttre aurez- 
vous un jour le fort de mon ami M. 
Pighman. Il ſervoit Sir Charles Herf. 
ford, notre envoye a Conſtantinople 
la contagion ſi commune dans cette 
capitale, & un accident enleverent à. 
ce miniſtre ſes deux ſecretaires. Sir 
Herfford avoit des depeches importan- 
tes & ſecretes a expedier; il ſavoit 

que Pighman ecrivoit bien, qu'il avoit 
de la diſcretion & de Phonneur, il l'em- 
ploya, en fut content. Que vous dirai- 
je, mon cher o-Berthon ? mon ami 
eſt aujourd'hui retire dans le comte de 
Norfolk, avec cent livres ſterling de 
penſion, & P'eſtime de tous ceux qui 
le connoiſſent. Ayez du courage; il 
en faut plus pour ſe plier que pour 
s' elever, ſurtout la pente y etant con- 
traire; mais conſervez quelque choſe 
du nerf qui va preſider à votre deci- 
ſion, pour la ſuivre, & vous verre 

B iij 
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qu'on peut embraſſer Petat le plus 
humble ſans en etre avili. 

Le moyen propoſe a Richard le revol- 
toit; mais on lui en faiſoit une nèceſ- 
fite; ſon peu d' expèrience Pempechoit 
d'imaginer des reſſources plus honne- 
tes; il falloit ſe determiner ; il prit le 
parti des ames douces & conhantes, 
& foulant aux pieds ſon amour. propre, 
& meme ſa raiſon, il ꝰabandonna ſans 
reſerve a la conduite de ſon ami. 

Ill falloit prendre conge de l'Univer— 
ſite, de ſes hdtes, du peu de gens 
qu'il avoit connus a Oxford. Le cha- 
pelain Vaida a remplir ces petits de- 
voirs : la mort d'une mere , & des 
affaires ſurvenues etoient le pretextg 
du départ: il ne fut dilfere que juſ- 
qu au ſoir. Richard ayant vendu ce qui 
devoit lui devenir inntije dans fon 
nouvel etat, monte en croupe derricre 
jon ami, & ſe rend avec lui au chateau 
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de Voodſtock. L'ècleſiaſtique developpe 
ſon plan, & lui fait part des meſures 


deja priſes pour en avancer Pexecu- 


tion. Vous n'avez que vingt-cinq gui- 
neces, mon ami, ces reſſources ſont 
bien foibles, & vous ne pouvez trop 
vous preſſer de chercher condition. 
Eloignez-vous des environs d' Oxford: 
je nai pas befoin d' appuyer ſur les 
motifs de cet avis. Pai un parent paſ- 
teur du petit village de Buttorf, dans 
le comtè de Devon, a quelques lieues 
d'Exceſter. Son benefice eſt peu con- 
ſiderable; mais il jouit de quelque 
conſideration dans le pays. Je lui ai 
dcja écrit à votre ſujet, en Vinftrui- 
{ant de la partie de votre hiſtoire qui 
peut Vinterefſer en votre faveur; j'ai 
{a reponſe, il eſpere vous placer : pre- 
nez mon cheval , & partez. 

Richard arrive a Buttorf, le paſteur 
le recoit avec bonte ; mais cette bontè 


z 
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avoit quelque choſe d'un peu humi- 
liant pour celui qui en etoit Tobjet. 
Mon pauvre garcon, lui difoit-on , on 
fera Pimpoſlible pour vous. Les condi- 
tions ſont rares; cependant il y aura 
bien du malheur, ſi quelque inſolent 
Jaquais ne ſe fait chaſſer d'ici a deux 
mois d'une bonne maiſon de ce voilt- 
nage; preſente de ma main, je me 
Hatte que vous ſerez recu : enſuite vous 
dependrez de votre facon de vous con- 


duire. 


Richard n'avoit pas prevu qu'il dat 
eprouver des difficultes ou des len- 
teurs, dans la pourſuite d'un aufſi 
mince emploi. Il demanda ſerieuſement 
au paſteur, $il y avoit des Anglois 
parmi les domeſtiques attackis aux 
maiſons dont on lui parloit. On n'en 
prend pas volontiers d'autres, lui re- 
pondit le paſteur. Cette reponſe fut un 
nouveau ſujet Metonnement. Com- 
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ment trouvoit- on tant de gens empreſ- 
ſes de ſervir au milieu d'un peuple 
libre! Du fond de fon College, il avoit 
confidere {a nation comme les citoyens 
de Sparte & de Rome, & comptoit 
peut - etre les trouver entoures d'ilotes 
ou d'eſclaves Capadociens. 

Il en conclut que la proſpèritè gene- 
rale d'un pays n'influe pas toujours 
ſur tous les particuliers, & qu'il devoit 
y avoir en Angleterre beaucoup de 
gens auſſi malheureux que lui : une 
neceſlite abſolue pouvant ſeule deter- 
miner un homme a avilir , par le choix 
de ſa condition, le plus beau titre qu? 


| foit au monde, celui de ſujet de la 
| Grande- Bretagne. 


Voila Richard loge a Buttorf, dans 


un mince cabaret, vivant aſſez mal, 
depenſant trop en proportion de ſes 
| facultes, & artendant l'effet des bon- 
| tes de fon nouveau protecteur. Trois 
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mois ſe paſserent dans cette ſituation 
chagrinante; les moyens pour sy ſou— 
tenir s'épuiſoient. II avoit vaque des 
places, d'autres Pavoient prevenu. II 
S'etoit fait preſenter, il avoit paru trop 
delicat, trop foible. Enfin un matin le 
Paſteur Penvoie chercher; mon» ann, 
votre condition eſt trouvèe: monte 
derricre ma voiture, nous allons a 
Cloſtern, chez Sir Thomas Nettling, 
baronnet; vous appartiendrez a milady, 
vous ne pouviez tomber en meilleure 
maiſon : la voiture etoit prete , ils 
purtirent. 

Sir Georges Nettling, baronnet, 
Pun des plus riches de cet ordre en 
Angleterre, age de quarante-cinq ans, 
n'avoit ni vices, ni vertus. Comme i} 
donnoit volontiers, on demeloit aiſe- 
ment qu'il ent ete genereux, $i] ne 
füt pas ne trop riche; mais les Rflat- 
teurs, les eſcrocs Vayoient entoure dans 
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fa jeuneſſe, & d'après des experiences 
faites ſur ce cercle, il s'etoit perſuade 
que les hommes ne valoient pas la 
peine qu'on leur fit du bien par prin- 
cipes; auſſi laiſſoit- il aller ſon argent 
plutòt qu'il ne le repandoit. I avoit 
trop peu de fonds, trop de beſoin des 
autres, pour etre miſanthrope, & ſe 
jetoit dans la fſociete ſans s'y livrer, 
Avec les gentilshommes de fon voilt- 
nage, il tenoit table ſans boire, & 
chaſſoit par air juſqu'a ſe fatiguer. Aux 


courſes de chevaux, perſonne ne ſe 
* . A Ul . 
montroit plus entete, plus ardent , il 


parioit des ſommes excellives , & apoſ- 
toit un homme qui couvrit {a miſe. 
Le jour il vivoit a Londres a la taverne, 
mais ſobrement; la nuit on le voyoit 
dans toutes les maifons ou il y avoit 
du jeu & des aſſemblèes, avec un 
grand air d'intèréèt, mais toujours ſans 
conſequence. Au ſpectacle, il ſe melois 
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quelquefois avec le peuple pour faire 
le populaire, & danſoit au Wauxhall 
& a Renelagw, avec des griſettes, 
pour faire le libertin. Il ſe montroit a 
la cour pour faire Phomme de qualité, 
ſe meloit parmi les ducs & les lords, 
recherchoit leur familiarite par toutes 
ſortes de voies, eſperant qu'a la fin on 
le confondroit avec eux; mais il etoit 
le ſeul qui pùt oublier la date de ſon 
ennobliſſement : elle etoit trop frai- 
che. Membre de la chambre des com- 
munes , il etoit toujours vendu au 


miniſtère, quel qu'il füt. Tel etoit Sir 


Georges dans le public. Dans le parti- 
culier, ſon commerce etoit aiſe. II 
etoit bon dans fon domeſtique, a quel- 
ques traits d' emportement pres. Poſ- 
ſede de Veſprit de propriete, ce qui 
lui appartenoit doubloit de prix a ſes 
yeux. Un cheval achete trente guinces, 
en valoit ſoixante, apres avoir paſle 

huit 
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huit jours dans ſon ecurie. Cet eſprit 
{2 repandoit également ſur ſes domai- 
nes, fur ſa famille, fur ſes domeſti- 
ques. Lady Nettling, ſon epouſe, etoit 
le ſeul de ſes biens ſur lequel la pro- 
priete n' eùt point repandu de fard. II 
en parloit en homme deſinterefle , 
vivoit froidement avec elle; & a ne 
le conſiderer que ſous ce point de vue, 
on Pent pris, lui, en qui d' ailleurs on 
ne demeloit point de caractère, pour 
un veritable anglois, meme pour un 
des pairs les plus qualifies des trois 
royaumes. ö 

Lady Nettling, plus jeune que ſon 
mari de quelques années, $*etoit for- 
mee dans fon commerce, & etoit 
devenue auſſi eſſentielle que lui. 

Dans ſa jeunelle , elle avoit fait un 
voyage a Paris. Elle s'y etoit ennuyee 
a pcerir, Tout lui avoit paru imperti- 
nent, deteſtable, A ſon retour elle 
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26 
avoit fatigue Londres & les echos du 
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comte de Devon, des choſes delicieu- 
fes qu'elle avoit vues en France. 
Teune , elle avoit eu de la figure; elle 
conſervoit alors ſes pretentions a la 
beaute , bien ou mal ſoutenues , ſe 


piquoit d'eſprit, & vouloit fixer Pat- 
P19 [ 


tention ſur elle , a quelque prix que 
ce füt; elle y parvenoit, par la me- 
thode ſingulière d'afficher a Londres 
les ridicules de la province, & d'éta- 
ler dans celle-ci les travers de la ville. 
Elle jouoit donc la femme de menage 


à Londres, ne tariſſoit point ſur les 


details de campagne, & vantoit fans 
ceſſe les douceurs de la vie ruſtique. 
De retour dans ſon chateau, les aven- 
tures de la cour, de la ville, les pieces 
de theatre, les gens du bel air, les 
romans a la mode etojent le ſujet 
continuel de {a converſation. Elle trai- 
toic les nobles de campagne d'idiots, 
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de brutes; recevoit les femmes avec 
des politeſſes outrees, melees de dif. 
tractions etudices & tres deſobligean- 
tes. A cela pres, on pouvoit vivre aveo 
Lady Nettling , comme avec le baron- 
net ſon mari, 

Miſs Dorothee Nettling , ſeul fruit 
du mariage du baronnet & de fon 
epouſe , deſtinee par les auteurs de 
ſes jours a la plus haute alliance, 
joignoit a beaucoup de beaute , une 
ame douce, ſenſible, & un heureux 
naturel. Son education etoit negligee , 
le caractere de ſes parens ne leur per- 
mettant pas de lui donner une atten- 
tion raiſonnèe & ſoutenue : Pun & 


Pautre manquoient de capacite, &, a 


un certain point, d' entrailles. Le plus 

grand merite de miſs Dorothée, vis- 

a-vis de ſon pere , etoit detre fa fille; 

lady Nettling la trouvoit trop jolie 

pour la produire a Londres, & penſoit 
C iz 
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qu'un cercle de province retoit pas 
propre a la former. Elle la releguoit 
dans ſon appartement, peu curieuſe 
de lui voir acquerir , par Puſage du 
monde, des talens & des connoif- 
ſances. 

Miſs Dorothée, agee de dix - ſept 
ans, dont la raiſon $etoit formee dans 
Peſpece de ſolitude on elle ſe voyoit 
reduite , ne negligeoit rien pour ſe 
procurer Peducation qu'on ſembloit lui 
refuſer. Sa mere avoit attire , par fan- 
taiſie & par air, un muſicien Italien 
dans la maiſon; la jeune perſonne 
avoit, dans le ſecret, beaucoup pro- 
fite des lecons du Virtuoſe , & appris 
aſſez correctement le francais d'une 
femme - de- chambre de cette nation; 
attachee depuis long-temps a Milady. 

Tels etojent les maitres deſtines a 
Richard. Cloſtern, chateau ou ils fai- 
ſoient leur principale reſidence, etoit 
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cloigne de Buttorf de fix milles : cet 
eſpace fut bientòt franchi. On pres 
ſente un domeſtique; on demande d'on 
il vient; on examine ſa figure: ces 
circonſtances ſont trop indifferentes 
pour meriter d'etre detaillees. Si quel- 
que choſe donna un air un peu plus 
neuf a une action fi commune, ce fut 
Pextreme embarras, ce fut la confuſion 
de Richard, Le preſent & Pavenir 
Phumilioient également. Il ne trouvoit 
rien à rèpondre aux queſtions de ſes 
maitres; le paſteur ſuppleoit a ſon 
filence, aide des inſtructions du cha- 
pelain. Lui, dans attitude d'un coupa- 
ble dont on va prononcer le jugement , 
trembloit d' etre refuſe, & craignoit 
detre admis. Les grices , meme de- 
contenancees , ſont toujours les graces. 
La rougeur lui couvroit le front, & 
animoit ſa phyſionomie. Les bras pen- 
dans , les yeux bailles , le corps de 
| C ij} 
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travers , il avoit l'air noble, & paroiſ— 
Toit toujours bien fait: il ne put pren- 
dre une attitude qui parùt gauche, 
& ſon ſilence meme eut Pair intelli- 


gent. 

Milady ordonna a Foible , c'étoit 
le nom de la femme-de-chambre fran- 
caiſe , de lui faire eſſayer la livree : 
Phabit etoitneuf, & prit un air d'ajul- 
tement & de parure , quand il fut 
fur fon corps. La dame tres, ſatisfaite 


de Tepreuve, ordonna a la ſuivante de 


conduire le nouveau domeſtique a P'of— 
fice : commillion dont celle - ct $'ac- 
quitta de Pair de la plus grande fatis- 
faction. 

Allons, Richard, lui diſoit-elle, c'eſt 
votre nom , vous plaiſez a Milady, 
tout le monde ne lui convient pas: 
voilà vos affaires en bon train. Man— 
gez de ce fromage, c'eſt du Cheſter, 
& cette demi - bierre eſt excellente, 
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nous n'en buvons point dautre ici... 
Il ne mange point! Il verſe des lar- 
mes!..... Comment vous pleurez, 
Richard! Eſt-ce de joie, mon ami ? 
vous ſentez votre bonheur, je vous 
en felicite.. .. Mangez donc. Levez 
les yeux ſur moi... Ils ſont beaux 
vos yeux. En yerite , depuis le jour 
ou Milady & moi partimes de Paris, 
je nai pas vu de creature plus ra- 
_ viſſante... . Mais mangez donc. 
Richard ceda aux inſtances de la 
demoiſelle ſuivante.... Ah, je com- 
mence a etre contente de vous, con- 
tinua Foible, buvez ce coup... Vous 
commencez a vous remettre.... Vous 
nrYaccorderez votre amitiè, Richard: 
je crois Pavoir deja un peu meritee. 
Madame ne ſe decide pas fans mon 
avis: il ne tiendra qu'a vous detre 
de mieux en mieux dans fon eſprit. 
Je vous dirai ce que vous aurez a faire, 
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Vous aurez beſoin de moi, Richard: 
il faut de l expèrience, de la conduite, 
pour ſe maintenir dans une maiſon 
comme celle-ci, il y a beaucoup de 
monde, force eſprits de travers, des 
idiots, des imbecilles & des brutes. 


Vous voila quatrieme laquais de Mi- 


lady; regardez ſes autres femmes, 
avec ces grands yeux qui ſont faits pour 
voir ſi clair, vous ne pourrez les 
ſouffrir: a Vegard de vos camarades , 
il faudra les ſupporter ; mais ne vous 
Enivrez pas avec eux, je vous le de- 
fends..... Allons, encore ce coup-ci , 
Richard, & nous irons arranger la 
toilette de Milady.... Vous ne dites 
rien! Parlez- moi donc... . Etes- vous 
content? TY 

Oui, mademoiſelle, je le ſuis, reprit 
Richard aſſe:⸗ triſtement. .. . 

Vous le ſerez encore davantage , 


zeprit la demoiſelle, du moins je Vets 


WI 
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père; faiſons notre ouvrage : ce ſoir, 
en quatre mots, je vous mettrai au 
fait du caractère de nos maitres, & 
de ceux de toute la maiſon. Ecoutez- 
moi, & gil vous echappe une fauſla 
demarche, vous ne pourrez pas vous 
en prendre aux mauvais conſeils de 
Foible. 


Richard etoit tombe en bonnes mains; 


mademoiſelle Foible avoit le coeur ſuſ- 
_ ceptible ; un gonit tres-vif venoit d'y 
naitre: loin de vouloir gen defendre, 
elle s'y livroit entièrement. ä 
Deux ou trois jours ſe paſſerent ſans 
donner lieu a rien d'intèreſſant. Made- 
moiſelle Foible voyant Pextreme rete- 


nue & Pair triſte dont Richard n'avoit 


pu ſe defaire , lui ſoupconnoit quel- 
que chagrin, lui faiſoit de temps en 


temps de petits reproches ſur le man- 


que de confiance. Richard, après avoir 
templi ſes devoirs avec une regularits 
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ſcrupuleuſe, ſe retiroit ordinairement 
dans fa chambre. Il n'affectoit point 
&eviter fa nouvelle connoiſſance, mais 
il ne la cherchoit pas. Foible en faiſoit 


de modeſtes plaintes. Que faites-vous . 


dans votre chambre? lui diſoit- elle: 
la ſolitude convient aux gens faits 
pour ſe cacher; regardez- vous dans 
ce miroir, Richard; etes - vous fait 
pour elle ?.... 
je ne me cache point, repondit-il ; 
Jaime a m'occuper : je lis... . Ah! fi 
vous faviez le francis, dit la demoi- 
{elle.... Je le fais un peu, repartit 
Richard.... Mais quel charmant petit 
homme! $ecria Foible, il fait le fran- 
cais. ... Je veux etre votre maitreſle 
de langue, & vous rendre accompl : 
il faut que je vous apprenne une chan- 
{on de mon pays... . Alors mademo1- 
ſelle Foible chanta un couplet d'un 
vaudeville tres -repandu ; Richard fe 
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Haiſſant aller à la tentation de montrer 


le peu qu'il ſavoit, chanta le ſecond : 


la prononciation etoit defectueuſe ; 


mais la voix etoit flutee & methodique. 
La tete penſa tourner a Foible. Oh! 
nous chanterons enſemble, dit- elle: 
je vous en montrerai tant que vous 


| youdrez. Il n'a tenu qu'a Miſs Doro- 
thee de ſe perfectionner avec moi; 


nous etions en bon train; mais un 


eſcroc Italien, venu ici Pannee paſſèe, 
lui a fait tourner la téte. Elle miaule 
| fans ceſſe depuis ſon depart, des jéré- 
| miades qu'il lui a montrees. Cette eſ- 
| pece de coffre, dans Pencognure de 
ce veſtibule , eſt encore un meuble de 
cet homme: c'eſt ſon epinette... Un 
clavecin! dit vivement Richard , la 
clef y eſt-elle ?.... Oui, reprit Foihle, 
mais tout y eſt en deſordre: tant qu'il 
a ſonne , Miſs wa ceile de chercher 
deſſus des tons & des accords pour 
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ſes airs italiens. Je ſuis ſa maitreſſe 
de langue, cela retardoit ſes progres, 
& comme je Vaime ſincèrement, j'ai 
reduit au filence le complice de ſes 
temps perdus. A propos, Richard, je 
juge que vous ne deplaiſez pas a Mil: 
Dorothée. Je me ſuis appercu que ſes 
regards $arretoient ſur vous d'un air 
de bonte, & meme de complaiſance, 
Richard a ce propos de Foible baiſſe 
les yeux, & rougit. Oſerois-je, dit-i! 
' a la demoiſelle, vous demander ſi {ir 
Georges & Milady agreent mon ſer— 
vice. Milady, reprit Foible, aime tou: 
ce que j'aime: Ceſt moi qui lui fais 
ſes gonts , comme je lui monte ſes 
bonnets. A Vegard du baronnet, quand 
vous vaudriez trois quarts de moins , 
il ſuffit que vous lui ayez appartenu 
Huit jours, il ne vous troqueroit pas 
contre les heyducs d'un prince de 
Empire, 

Pendant 


t. 
Pendant que Foible parloit, Richard 
examinoit le clavecin, en eſſayoit le 
clavier en homme qui avoit quelque 
habitude. ... Comment! ſauriez- vous 
toucher du clavecin? dit Foible. Un 
peu, reprit Richard, & fi je pouvois 
me ſervir de celui-ci, j'eſſayerois de 
le remettre en ordre. Portez-le dans 
votre chambre, mon ami, dit la ſui- 
vante. Je ſais par cœur les bergeries 
de Couperin, & vous les montrerai. 
Richard étant au cellegs le delal- 
ſoit de ſes occupations ſerieuſes pat 


Iztude de la muſique. I etoit bien 


organiſe, intelligent, applique, & avoit 
fait des progres. Devenu maitre du 


| clavecin, il va a Exceſter , & en rap« 
porte ce qui lui etoit néceſſaire pour 
| remettre le clavecin en etat , & bient6t 
après, mademoiſelle Foible fut plus 


une fois obligee de venir Pecouter 


par le trou de la ſerrure; car i] s' enless 
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moit avec ſoin, ſous pretexte de n'ctre 
point diſtrait dans ſes etudes. 

'Fant de froideur ne rebutoit pas 
la Demoiſelle. Le cœur dont elle ſe 
propoſoit la conquete etoit neuf, une 
education ſevere Pavoit eloigne de tout 
commerce de galanterie ; mais on lui 
temoignoit un peu d' amitiè, un peu 
de confiance, & ſi on paroiſſoit trop 
Froid pour elle, on ſembloit etre de 
glace pour le reſte de la nature. On 
batit un ſyſteme d eſpétances ſur des 
apparences plus frivoles; d' ailleurs, 
Lady Nettling étoit genereuſe , la 
Demoiſelle avoit tire parti de ſa con- 
dition, elle avoit un petit pecule mo- 
deſte; on pouvoit faire entrevoir un 
mariage , une boutique de modes à 
Londres, & ſi la reverie d'un etabliſ- 


ſement de cette eſpece , partage avec 


le plus joli mari du monde, etoit (c- 
duiſante pour la téte qui gen ctoit 
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remplie, on ne doutoit pas qu'un 
jeune homme, reduit par la fortune 
a la triſte condition de porter la livrèe, 
ne dut s'en trouver également flatte. 

Foible avoit trente - cing ans, fa 
fraicheur etoit aſſez conſervee, elle 
avoit la phyſionomie ſpirituelle, elle 
etoit bien faite; ſes manicres naturel- 
lement aiſèes, paroiſſoient Petre en- 
core davantage, par leur oppoſition 
avec celles des femmes angloiſes de 
fon etat; plus elle ſe conſideroit , plus 
elle ſe trouvoit dangereuſe; mais ni 
fes propoſitions ni ſes charmes ne 
pouvoient faire d'effet fur le cœur de 
Richard. Une circonſtance malheureuſe 
pouvoit Pavoir jete dans l'état ou il 
fe trouvoit; mais ſon ame y conſer- 
voit de la fterte. Il aſpiroit à sen tirer : 
un lien ſerieux avec une ſoubrette 
y ent enchaine pour toujours, & tout 
autre commerce repugnoit a ſon edu« 


Di 
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cation & a ſes mœurs. Peut-etre une 
paſſion plus noble, moins convena- 
ble a fa ſituation, & qui devoit le 
ſubjuguer pour la vie, avoit-elle deja 
pris naillance dans ſon cœur. Il voyoir. 
chaque jour Miſs Dorothee aux heu- 
res des repas, & ne pouvoit s'empè- 
cher de rendre juſtice aux graces tou. 
chantes & ingenues dant les moindres 
actions de cette jeune perſonne etoient, 
animees. Sil rencontroit ſes regards, 
il lui ſembloit qu'il en partoit des 
Eclairs: il baiſſoit les yeux ſur le champ, 
rempli d'un trouble interieur dont fon 
peu dexperience Vempechoit de fe 
rendre compte a lui-meme. Plus eclaire 
& naturellement ſage comme il l'. 
toit, il eut detefte ſon penchant , & 
ſe fut derobe au danger par la fuite ; 
il ne devoit gen appercevoir que lorſ- 
que Pequilibre ſeroit rompu, & © 
raiſon entierement ſubjuguee. 
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Cependant les premiers ſymptomes 
de fa maladie commencoient a agir 
puiſſamment ſur fon humeur. Le plai- 
fir de vair tous les jours Miſs Net. 
tling lui faiſoit oublier Vhumiliation 
de ſon etat, & lui rendoit chers les 
inſtans de loiſir qu'il pouvoit donner 
2 la ſolitude. Retire dans ſa chambre , 
{fans s'en appercevoir, ſes reveries , 
ſes occupations , tout avoit rapport a 
elle. Juſqu'a ce jour, les airs viſs 
avoient ete de ſon gont, il preferoit 
le mouvement & Pharmonie a Pex. 
| preſſion; il commenca a prendre du 
got aux airs tendres & pathetiques , 
& Mademoiſelle Foible, par la ſerrure, 
| eut le deſagrement de Ventendre ſe 
pamer en executant ces morceaux Ita- 
liens qu'elle deteſtoit, Pour le coup 
la patience lui echappe: a force d'o- 
| piniatrete & de bruit, elle contraint 
{ Richard a ouvrir la porte de la chams 
E > Dj 
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bre. Mais vous devenez fou, mon 
ami, lui dit-elle; je ne m'étonne pas 
{fi vous etes ſi rèveur, ſi triſte: vous 
mourrez bientòt de la conſomption. 
Maudits foient les Italiens! ils ont 
chaſſè la gaiete de l'Europe, & ont 
plus contribue depuis fix ans en An- 
gleterre, aux progres du Spleen , que 
la lecture des gazettes , les brouillards, 
le charbon de terre, les ſpectres de 
Drurylane, Vuſage du the, du punch, 
& des liqueurs. Touchez des airs Ecoſ- 
ſois, des gigues, puiſque je vous fais 
hair les Francois. Mais ſi vous vous 
obſtinez encore a pſalmodier ces ridi-. 
cules dolèances, je leve votre ſerrure, 
briſe le clavecin, & vous ne ſerez plus 
aſſez habile pour le racommoder. 

La vue, les reproches de Foible 
arracherent Richard a une ſituation 
tenant de Vextale & du ſommeil. Mils 
Dorothee , pendant qu'il chantoit , 
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s'ctoit offerte a ſon imagination; il 
croyoit la voir, & cette reverie lui 
avoit fait produire ces ſons tendres 
& pathetiques , {i revoltans pour Po- 
reille de Mademoiſelle Foible. Revenu 
a lui-meme, il fut embarraſſe, la fit 
aſſeoir, & pour deſarmer un peu ſa 
colere, il executa pluſieurs petites 
brunettes qu'il avoit appriſes delle, 
de manicre a lui rendre la tranquillite. 

Tandis que cette ſcene ſe paſſoit a 
la manſarde du chateau, la jalouſie 
d'une rivale de Foible preparoit a 
Richard des aventures plus brillantes 
& plus dangereuſes pour lui. Molly, 
femme: de- chambre de Miſs Dorothée, 
trouvoit Richard a ſon gre, & ne pou- 
vant ſouffrir la Francoiſe, cherchoit 
a. donner du ridicule a toutes les ac- 
tions de celle-ci. Miſs, dit- elle a ſa 
jeune maitreſſe, le clavecin du maitre 
Italien a ete porte au galetas ; Made. 


"7 Ee l 
moiſelle Foible a transforme Richard 
en muſicien, tous deux paſſent leur 
temps a faire des concerts. 

Cela ne fe peut, Molly, repond 
Miſs Dorothee; Foible ne fait pas la 
muſique, & ne peut Penſeigner. Cela 
eſt vrai, Miſs, repartit la ſuivante; 


| Foible ne fait rien; mais elle fait ac- 


croire qu'elle ſait, & Richard perd {on 


temps avec elle. 


L'avez- vous entendu, Molly, repli. 
aua la jeune Miſs 2... Oui, repondit 
Molly, il fait beaucoup de bruit; mais 
ce n'eſt ſans doute que du bruit.... Ce 
jeune homme eſt decent , & paroit 
avoir regu une education au- deſſus de 
ſon etat, diſoit Miſs Dorothee; il pour- 


' Toit ſavoir des choſes que Foible ne 


ſeroit pas en etat de lui montrer. Mais 
quand touche-t-il du clavecin ?..... 
Le matin , Vapres-midi , enfin des que 
{on ouvrage eſt fait; car d'ailleurs, ie 


WI: SG 


bear 


Meſſer Pamfili eſt en état de me done 
ner le ton. 
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lui rends juſtice, il remplit ſes devoits, 
& fait plutot trop que trop peu, & 
na que le travers decouter Foible; 


rette intriguante le menera loin, elle 
| Pobsede continuellement, je le trouve 


2ja bien chanze.. 
En voila. hn; i Molly, dit Miſs 
Dorothee, fi vous entendez demain 


Richard faire de la muſique dans fa 
chambre, s'il y eſt ſeul, avertiſſez- 


moi eee Pentendre. Ce ſera 


op pour moi {1 le clavecin de 


Le lendemain, vers les dix heures 
du matin, Molly vint avertir ſa mai- 


treſſe. Tout etoit tranquille dans le 
chateau, Sir Georges chaſſoit, Foible 


ktoit au lever de Milady , & Richard 
a ſes etudes. Miſs Dorothée monte, & 
vient ecouter a travers la ſerrure. Elle 
ittendoit de lui des choſes au- deſſng 


r 
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de Tetat d'un domeſtique, mais elle 
etoit bien Eloignee de penſer qu'il put 
etre a la fois chanteur & harmoniſte. 
Par un effet du haſard, il executoit 
alors un air italien compoſe en Angle- 
terre, & fort en vogue ; Miſs auroit 
bien voulu le ſavoir, mais depuis le 


depart de Meſſer Pamfili, elle avoit | 


deſeſpere de Papprendre. Elle fut ten- 


tee d'inſtruire Richard de fa preſence, þ 


& de fe faire ouvrir la porte; mais 


Jugeant la demarche meſleante a ſon 


ſexe, a ſon age, a ſa condition, elle 


deſcendit Veſcalier tres-emue , & dib 
poſèe a s'occuper du talent du jeune] 
muſicien anglois, plus qu'elle ne Pau- 


roit du faire pour ſon repos. Pendant 


le repas qui ſuivit cette ſcene , elle 


jeta ſouvent les yeux ſur lui. Sans 


doute elle avoit deja remarque {F 


figure; mais elle ne s'en etoit point 


occupee. Ses traits, Velegance de #1 
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taille Vavoit frappee en general; mais 
la phyſionomie, le parfait enſemble 
du tout lui avoit echappe : elle y fit 
attention, ſoupira, & ce premier ſoupir 
vint d'un ſentiment de compaſſion, & 
d'une reflexion naturelle. Comment 
d'auſſi heureux dons pouvoient-ils etre 
le partage d'un homme deſtine a lan- 
guir toute ſa vie dans une condition 
ſervile! 

Ce que Miſs Dorothee ſentoit fe pei- 
gnoit dans ſes regards avec energie. 
Richard les rencontra; ils le penetre- 
rent, il ſentit un trouble, un deſordre 
inconcevable. Les occupations de la 


| journee amenerent quelques diſtrac- 
| tions; mais le {ouper ayant donne lieu 

a une ſituation toute ſemblable a celle 
du diner, Richard, fans pouvoir man- 


ger, ſe retira dans ſa chambre, le 


cœur ſaiſi au point de ne pouvoir ref. 


Pirer, II ſe coucha, s'agita dans ſop, 
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lit fans fermer la paupiere, & fe leva 
plus fatigue de beaucoup que lorſqu'il 
$'ctoit couché. 

Miſs Dorothée n'étoit gueres moins 
occupee de Pariette qu'elle avoit en- 
tendue. Son gotit pour la muſique 
redoubloit, par la negligence de ſes 
parens a lui, procurer les moyens de 
s' y perfectionner; mais comment rap- 
procher d' elle le clavecin & Richard? 
Employer Foible pour cette negocia- 
tion, lui paroilloit un moyen au- 
deſſous delle; en s'adreſſant a Milady 
Nettling, elle s'expoſoit a Etre con- 
trarice. Il lui ſembla qu'elle réuſſiroit 
plus aiſement & mieux par le moyen 
de Sir Georges. Souvent ſon pere la 
preſſoit de chanter; elle avoit, ſelon 
lui, le plus bel organe de VAngleterre, 
& comme il affectoit le bon air, il 
ſiffloit volontiers quelques traits de la 
muſique la plus a la mode, lorſgu'il 

pouvols 
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pouvoit les ſaiſir. I lui arriva natu- 
rellement de fredonner quatre tons de 
Pariette favorite de Miſs Dorothée. 
Ah! dit-il a fa fille, ſi vous ſaviez 
celle - la! elle eſt delicieuſe : Miſtriſs 
Bel, notre voiſine, croit la chanter; 
cela fait compaſlion...... Mais cela ſe 
Pourroit, mon pere, dit Dorothée; 
on dit que Richard, le laquais de Mi- 
lady, Vexecute a ravir.... Lui! dit Sir 
Georges: cela ne me ſurprendroit pas. 
Kalender, mon piqueur, eſt devenu 
ici en ſix mois le plus ferme cor. de- 
chaſſe de l'Europe: il eſt engage pour 
Popera cet hiver. Vous dites que 
Richard chante : quelqu'un Pa- til 
oui? ... Molly, ma femme-de-cham- 
bre me La dit, repondit Dorothèe 
Oh! dit le baronnet, Molly eſt une 
connoiſſeuſe, mais, mon peère, reprit 
Dorothée, il s'accompagne ſur le cla- 
vecin; il a remis en ordre celui de 
Tome III. E 
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Meſſer Pamfili. . Quoi, reprit le Baron- 
net, il eſt facteur! Oh, c'eſt un habile 
garcon. = 

Limpatience prend au baronnet 
d'entendre le nouveau virtuoſe; il fal- 
lut que Richard quittat le ſervice dont 
il etoit occupè: on redeſcend le cla- 
yecin a la häte, on Petablit dans un 
petit ſallon donnant ſur la terraſſe du 
Jardin, & le concert doit commencer 
ſur le champ. 

Richard n'avoit jamais eu pour te- 
moin de ſon execution qu'un très- bon 
maitre attache a l' univerſitè d' Oxford, 
dont il avoit pris les lecons. La curio- 
ſite, les empreſſemens, le feu du baron- 
net le mirent dans le plus grand 
embarras; natureilement timide, il en 
ſavoit aſſez pour ſe defier beaucoup de 


Fon talent. Il eſt aſſis; la partition eſt 


ſous ſes yeux, le clavecin ſous ſes 
doigts, & peut-ctre il neut pu trouve: 


. wa 7 
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un ſon ni une note, ſi Miſs Dorothée, 
d'une voix angelique, ne lui ent dit: 
mais chantez donc, Richard. Preſſè par 
des ordres dont il reconnoiſſoit tout 
Pempire, il obeit. 

D'abord la voix etoit tremblante, 
peu- a· peu elle ſe remit, & Pexecution 
ſatisfit Pauditoire au point d'occaſion- 


ner a Miſs un tres-grand plaiſir, & de 


faire pouſſer au baronnet des cris de 
triomphe qui percerent juſqu'a Pappar- 
tement de M:vdy. 

On en voulut ſavoir la raiſon, un 


domeſtique la rapporta. Mademoiſelle 


Foible voyant ſon idole ſur le trottoir, 
flottoit entre Pinquietude & la joie. 
Milady diſoit froidement, Sir Georges 
imagine toujours des choſes extraordi- 
naires. Il entra bientot lui - meme, & 
donna lieu de croire que rien netoit ſi 
ſurprenant. Vous Ventendrez, Milady, 
vous en ſerez etonnee, charmee : Mi- 
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lady ricannoit, & l'on remit la ſeconde 


repreſeniation a Papres-midi, 


Pourquoi Sappeſantir ſur de petites 
circonſtances ? Richard chante; Miſs 


Dorothee chante a ſon tour, accom- 


pagnee par Richard. Milady Nettling, 
le baronnet, toute la famille s'habi- 
tuent a voir Pheritiere de la maiſon 
devenir Pecoliere du virtuoſe en livree. 
Le maitre n'etoit pas conſomme ; mais 
il avoit un gotit naturel; il etoit aſſidu, 


patient a Pexces; Vecolicre etoit appli- 
guee; les progres furent ſurprenans , 


& tout parut $etre arrange pagr le 


mieux. | 


La ſeule Mademoiſelle Foible retoit 
pas contente, Vouloit-elle donner une 
lecon de frangois a Miſs Dorothee , on 
n'avoit pas le temps de la prendre: 
hors de appartement de Milady & 
des corridors, elle ne voyoit preſque 
plus Richard qua table. II etudioit 
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dans le ſallon ou le clavecin etoit inCl. 
tale, elle venoit quelquefois ſe mettre 
ſur ſes epaules. On faiſoit peu d'atten- 
tion a elle; un domeſtique pafſoit, la 
ſurprenoit dans cette attitude, & une 
raillerie la forcoit d'abandonner le 
poſte. 8 
Elle aimoit veritablement ; ſa ſitua- 
tion lui devint inſupportable. Selon 
{on calcul, Richard ne devoit pas etre 
de marbre; elle imagina donc d'abord, 
& ſans fondement, que ſon inſenſible 
;etoit laiſſe toucher par les charmes 
de la jeune Miſs, & les ſuivant de 
Pail Pun & l'autre elle en acquit bien- 
tot la conviction. 

Un jour cachee derrière un rideau, 
elle voyoit donner la lecon. Tout, 
dans le diſcours, etoit analogue a ce 
dont on paroiſſoit occupe ; mais le ſon 
de la voix avoit un caractere fi tendre, 
qu'on ſembloit fe dire des douceurs 
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en parlant de tenues, de trilles & de 
bemols : tant de complaiſance d' ail- 
leurs, d'intéèrét, de feu dans les regards, 
de gene dans la reſpiration de Fun & 
de Pautre , une emotion ſi bien mar- 
quee par de petits treſſaillemens, que, 
pour une connoiſſeuſe, la ſcène eroit 
deciſive. 


L'eſpion ſort de ſon embuſcade, ſe 
laiſſe voir, s'avance. La rougeur, dejz 
extreme, parut encore redoubler : on 
ſe troubla dabord; mais on ſe remit 
bient0t , & on reprit ſon etude avec 
autant d'aiſance qu'auparavant, ſans 
s' embarraſſer ſi Pon avoit, ou non, un 
temoin ſuſpect. 


La legon finit. Mademoiſelle Foible 
getoit campee ſur le chemin de Ki- 
chard; il auroit voulu Peviter, mais 
elle Pavoit ſaiſi par la baſque de ſon 
habit, Elle Ventraine. Vous ne pourrez 


ais 
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m*echapper, lui dit-elle, il faut que 
je vous parle. = 

Etes-vous fou, Richard? Comment, 


vous avez P inſolence de lever les yeux 


{ſur notre jeune maitreſſe! Vous en etes 
amoureux! Vous en etes aime ! Si Sir 
Georges & Milady en avoient le moin- 
dre ſoupcon , on vous traiteroit comme 
un ſcelerat, & demain vous ſeriez en- 
voye aux colonies & condamne a un 
banniſſement perpetuel. 

On peut imaginer Petonnement de 
Richard: il etoit criminel ſans le 
ſavoir. Confus d'etre accuſe, il fut un 
inſtant ſans lui repondre. 

Moi, dit-il a mademoiſelle Foible, 
Jaurois la lachete de trahir des mai- 
tres {i dignes de mon attachement & 
de mon reſpect! Joſerois etre amou« 
reux de leur fille! Elle ſeroit amou- 
reuſe de moi! Vous etes folle yous- 
meme... 
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Vous etes au moins un innocent, 
repartit Foible, vous ne ſavez ce que 
vous faites; vous ignorez votre état. 
Laiſſez votre ecoliere ; ou mon amitie 
pour vous & mon 7ele pour mes mai- 
tres me feront faire des choſes dont 
nous aurons a nous repentir. Ne fai- 
tes plus tant le ridicule avec moi, je 
vous ôterai ces idees de la tete. Tout 
ce mal, mon ami, vous vient par votre 
e | 

Du mal, mademoiſelle, dit Richard, 
vous vous moquez de moi: je nen ai 
pas, je ren fais pas. Je prends plaiſir 
a donner des legons a Miſs, & elle 
les regoit avec bonte; Sir Georges & 
Milady en ſont contens.... Et je ne 
le ſuis pas, dit Foible. Encore une 
fois, je ne veux pas que la tete de 
Miſs Dorothee tourne pour un laquais; 


Je Ne veux pas que ce laquais parte, 


malgré lui, pour la Caroline . . . On 


. 
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nous regarde.... On me force a vous 


quitter.... Laiſſez la porte de votre 


chambre ouverte ce ſoir, & je vous 


en dirai davantage. 
Richard ſe ſepara de Foible, dans 
un etat difficile a peindre. Il alla sen- 


| fermer dans ſa chambre. Il vouloit ſe 
| refuſer a la lumiere que Foible lui 
| avoit preſentee; mais elle avoit pene- 


tre dans ſon cœur. II s'examinoit. Tout 


le temps ecoule avant d'avoir vu Miſs 
Dorothée lui paroiſſoit un neant dont 
il etoit ſorti ; en la quittant, il lui 
| ſembloit que ce meme neant dit Ven. 
gloutir. Toujours penetre du plus 
grand reſpect pour elle, il $etoit livre 
au plaiſir de la voir, de Ventendre, de 
paſſer des heures entieres occupe delle, 
Oh ciel! gecrioit-il, Foible m'auroit- 
elle dit vrai, ſerois-Je aſſez malheu- 
Teux , aſſez coupable pour aimer ?.., 


Cen eſt fait, reduit au dernier des e@ts 


| 
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par le malheur de ma deſtinee, le cœnt 
rempli d'une paſſion outrageante pour 
mes bienfaiteurs, condamnè aux plus 
affreuſes privations, ou deſtinè au 
crime, la mort ſeule eſt a deſirer pour 
moi, & il faut la chercher..., Mais 
Foible dit que Miſs Dorothée m'aime, 
cela weſt pas poſlible. Du ſein de 
Populence, environnee des dignites 
qui la recherchent, elle a pu laifler 
tomber des regards de bonte ſur un 
Pauvre gargon qui ne lui en paroit pas 
indigne ; mais maimer!....., Mais 
mer!... Moi!... Je ſerois fou, {1 je 
pouvois le croire. 

Telles etoient les reflexions du pau- 
vre Richard. Foible les interrompit en 
grattant a la porte: il fit le ſourd, 
puis le malade, & n'ouvrit point. Elle 
s' en alla furieuſe; mais etoit-i] en ſitua- 
tion de recevoir une ſemblable viſite? 

II paſſa la nuit dans la plus vic- 
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lente agitation. Le lendemain il deſ. 
cendit pour faire ſon ſervice, change, 
comme on Peſt a la ſuite d'une mala- 
die ſerieuſe. A Pheure de la lecon , 


il ſe retira dans ſa chambre. Lady 
| Nettling, par haſard, levee plus matin 
qua Vordinaire, trouva ſa fille ſeule 
au clavecin. On eſt done le maitre 2 
| demanda-t-elle ; Miſs Dorothee repon- 
| dit, il a {ans doute des affaires, car 
il eſt tres-exact. Lady Nettling ordonna 
qu'on Pallat chercher. Molly ſe char- 


gea de la commiſſion avec beaucoup 


de plaiſir: elle avoit cru demeler que 
ces etudes n'etoient point du gout de 
Foible. 


Richard vint aux ordres de Milady, 


deja retiree dans ſon appartement. II 
veut donner lecon, & tremble de tout 
ſon corps. Qu'avez- vous, Richard? 


dit Miſs Dorothee , d'un ton capable 


 7emouvoir un inſenſible: il ne vous 
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eſt rien arrive? Vous netes pas ma. 
lade?...... Non, Miſs , repondoit 
Richard, & il ne ſe remettoit point. 
On a peut Etre, dit Miſs Dorothée, 
fait quelque choſe qui vous a deplia ; 
Jen ſerois fachee : je nvintereſſe beau. 
coup à vous... Non, Miſs, repondoit 
Richard, on a plus de bontes pour 
moi que je ren merite; mais j'ai mal 


paſſè la nuit... . Vous Etes peut-etre 


mal couche, Richard: Jen parlerai a 
Milady, elle donnera des ordres..... 
Je ſuis bien a tous egards, Miſs. 
Non, Richard, vous etes trop modeſte; 
je ſens ce que vous valez : Sir Geor- 


ges & Milady ſavent vous diſtinguet 


comme moi. 
Le pauvre Richard etoit bien embar- 
raſſe: en commencant la lecon , il 
crut ſe tirer d affaire... Miſs veut-elle 
chanter?..,. Treès-volontiers, repon- 
dit-elle, Commengons par ce morceau 


de 


IMPROMPTU. 61 


de Signor Annibal, que vous m'appor- 
tates hier; je crois avoir bien etudie : 
il me plait beaucoup. 

Le maitre prelude d'une main mal 
aſſuréke, & Miſs commence. Voici à 
peu pres le ſens de la partie qu'elle 
chantoit : Cetoit un duo: 


S1 vous comprenez mes regards , 
Ils vous diſent que je vous aime. 


La partie de Richard exprimoit un 


trouble extrème. Toutes les deux fu- 
rent rendues avec tant de verite, que 
la fin de la ſcene penſa devenir tragi- 
que. Miſs mettoit une expreſſion ſingu- 
| liere dans ſon chant. Richard ſe rap» 
pelle tout-a-coup les diſcours de Foi- 
ble, croit en voir la verite dans les 
| deux beaux yeux ſans ceſſe attaches 


tur lui; plein d'une joie involontaire , 


de remords, d'inquiètude, de douleur, 
de pouvant ſupporter le choc & ex- 
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ces de tant de paſſions oppoſces, la 
tete lui tourne, le coeur lui manque: 
il veut reculer ſa chaiſe pour ſe lever 
& prendre la fuite, il tombe ſans con- 
noiſſance aux pieds de Miſs Dorothée. 
La jeune perſonne emue, touchee , 
embarraſſee, appelle du ſecours : deux 
domeſtiques ſe preſentent, on emporte 
le malade, & le bruit de Paventure 
arrive en un moment juſqu'aux oreilles 
de Foible. | 

Elle cocffoit alors Milady. On peut 
juger de ſes inquietudes : elle preci- 
pite la toilette; il en coùta plus d'un 
cheveu à Lady Nettling; enfin le de- 
voir rempli tant bien que mal, la 
faivante vole au chevet du malade: 
31 n'etoit pas barricade. Qu'avez- vous 
donc eu, Richard ? lui dit- elle 
Ce neſt rien, mademoiſelle, lui re- 
pondit-on d'un air d'humeur & d'em- 
barras. Hier vous me fites de 1s 


7 
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peine... . Je ne ſoupai point.... Je 
n'ai pas dormi. .. Ce matin j'ai eu une 
foibleſſe. 

N'eſt-ce que cela, mon ami? Ne 
me deguiſez - vous rien, reprit la ſui- 
vante ? Vous diſſimulez, & vous faites 


mal. Pouvez- vous compter ſur perſonne 


autant que ſur moi ? Ingrat ! je vous 
adore, & ne concois point de bonheur 


au deſſus de celui de paſſer ma vie 


avec vous. 

Laiſſez- moi, mademoiſelle, vous me 
tourmentez , lui dit Richard. Pai de 
Pamitie pour vous: je ſuis ſenſible à 
celle que vous me temoignez. Je vous 
tromperois en vous en diſant davan- 


tage. Je vous plains d'attacher votre 


bonheur a paſſer votre vie avec moi... 
Nous ne nous convenons point.... 
Petit monſtre , reprit Foible , avec 
un ſentiment amer, je vois la raiſon 
de tes mepris. Tu pourrois les colo« 
F jj 
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rer,; {i tu voulois; je ſuis d'une nation 
que la tienne hait, & qu'elle affecte 
de meſeſtimer ; mais tu ne me crois 


pas digne &etre amuſee par le moindre 


detour, ma perſonne teſt odieuſe, tu 
veux que je le ſache: tu la crois in- 
digne de tes bontes , & ta vanite ſouf. 
friroit {1 je pouvois prendre le change. 
Eh bien je tele repette encore, homme 
fans principes , tu abuſes de Taſyle 
qu'on te donne genereuſement, tu as 
Vaudace d'aimer Miſs Dorothee, & tu 
ten es faitaimer.... 1 

Que la foudre vous ecraſe , made. 
moiſelle , pour avoir ofe prononcer 
un blaſpheme auſſi deshonorant con- 
tre une perſonne Pobjet de mon pro- 


fond reſpect & du votre.... Sortez de 


ma chambre , & ne me parlez jamais 

des horreurs que vous imaginez, ou 

je vous en ferai repentir.... 
Perſonne au monde n'etoit plus 
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doux que Richard. II eprouvoit un 
mouvement de colere pour la premiere 
fois de ſa vie, mais Pame ebranlee par 
une grande paſſion , demeure ouverte 
à toutes les autres, & peut ſe livrer 
aux derniers exces. Le charmant Ri- 
chard devient le terrible Richard. 
Mademoiſelle Foible effrayee , tire la 


porte ſur elle, & s'enfuit, ſaiſie de 
crainte, en proie aux fureurs du depit 


& de 1 jalouſie. 
La colere a rendu les forces a Ri- 


| chard. Il ſe leve: il reflechit. Il peut, 
en ſe cachant , donner lieu a des 
| conjectures deshonorantes a Miſs Do- 


rothee , & autoriſer les preſomptions 


| hardies de Foible. Sa paſſion pour 


Dorothée weft plus une enigme pour 


lui. Peat-Etre en eſt-il aime. Le danger 
de la ſituation pour Pun & pour Vautre 


le frappe vivement. Il faut prendre 
un parti, 8 cloigner du comte de De- 
F ug 
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von pour la vie; mais il faut coloret 
le depart , pour ne donner aucune 
priſe au ſoupqon. La poſte doit arriver 
le lendemain: il ſuppoſera une lettre, 
& pretextera la neceſſite de ſon depart, 
Le plan etoit digne de la droiture de 
Ton cœur; mais le ſort le deſtinoit a 


donner au chateau de Cloſtern deux 


ſcenes , ſources pour lui d' e venemens 


beaucoup plus bizarres. Sorti de {a | 


chambre, apres un modeſte repas , i 
a repris fon ſervice, avec un air d' acti. 
vite capable de raſſurer les perſonnes 
intereſſees a fa fante. II redoubloit 
ce. jour-la de zele. la compagnie du 
chateau revenoit de la chaſſe; il va 
au- devant de {ir Georges, qui vou- 
loit deſcendre de cheval, pour lui 
tenir PFetrier 3 i] reconduiſoit par la 
bride le coureur a Pecurie , un domeſ. 
tique mal-adroit fait partir un fulil a 
quelque diſtance , le coup porte fi: 
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Richard: il eſt bleſſe. En un moment, 
ſon viſage , ſon col, {a chemiſe, le 
colet , la manche de ſon habit ſors 
couverts de ſang. 

Le bruit avoit reveille Pattention des 
Habitans du chateau : elle $'etoit por- 
tee du cote ou le coup avoit pu frap- 
per ; les dames etoient aux fenetres. 
Miſs Dorothée s'écrie tout - a - coup, 


| oh! ciel! Richard eſt tus. A Vinſtant 


elle ſe trouve mal, & tombe ſur un 
fauteuil heureuſement place derrierc 
elle. On s'empreſſe, d'un co0te , à la 
faire revenir, de Pautre on va au ſe- 
cours de Richard. Une poſte lui avoit 
enleve un bout de Poreille, & le ſang 
decouloit en abondance de cette plaie , 
quoique legere; un peu deau de boule 
en fut le remede, & Miſs Dorothee 
raſſuree par cette nouvelle , etant 
revenue a elle-meme, on vit renaitre 
{a tranquillite ſur les viſages de la 
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nombreuſe compagnie aſſemblèe alors 
au chateau. Il eſt inutile de dire com- 
ment elle etoit compoſee , il ſuffit, 
pour la ſuite de Phiſtoire , d'en faire 
connoitre deux principaux perſonna- 
ges. [un etoit Miſtriſs Brown, douai— 
rière reſpectable du comtè de Suſſex, 
feur de ſir Georges, & Pautre le Lord 
Scarecrew , fils aine du duc de *** 
arrives tous deux de la veille, pour 
des raiſons qu'on aura lieu de detailler, 
Miſtriſs Brown etoit une femme d'un 
eſprit borne, d'un caractere excellent, 
d'une conduite exemplaire ; elle etoit 
fans enfans , & regardoit Miſs Doro- 
thee comme ſon heritiere. 

Le Lord Scarecrew, age de vingt:ſix 
ans , avoit voyage & vecu: ſa figure 
ſe reſſentoit des fatigues & des amu- 
 ſemens! auxquels il getoit livre; mais 
elle etoit noble & impoſante. Un air 
niſe & retenu , un ton hard; : un art 
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Feluder les queſtions, & terminer une 


diſpute par un badinage : Tidee de 
beaucoup de choſes , nulles connoiſ- 
| fances preciſes, ce jargon du monde 
qui ſait tout dire avec agrement , ſans 
| $afſujettir au terme propre: une po- 
| liteſſe exacte , quelqueſois haute, ſou- 
vent froide : tel etoit le perſonnage. 


Cetoit un homme de qualite. Le ſei- 


| gneur du chateau le combloit d'atten- 
tions, rapportoit tout a lui: la chaſſe 
du jour eroit une partie arrangee pour 
Tamuſer. On lui deſtinoit un petit con- 
cert pour le ſoir. Sir Georges ne voulant 
pas perdre le mérite de la galanterie 
| premeditee, vient a lui. Le coup qui 
vient de partir, Milord , lui dit- il, 


derange une ſurpriſe agreable que je 


comptois vous occaſionner. Ce domeſ. 
| tique bleſle touche divinement du cla- 
vecin, & je voulois vous regaler de 
quelques ariettes chantees par Miſs 
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Dorothée: mais notre accompagnateur 
eſt hors de combat. 

Le Lord ne repond a fir Georges 
que par une inclination de tete , & 
ſe tournant du c6te de Lady Nettling.., 
Milady , comprenez-vous ce que dit |? 
Baronnet? Il m'auroit donné de 11 
muſique; fa fille accompagnee par un 
laquais! Je nvetonne que, ſachant le 
monde, vous ne lui appreniez pas que 


ces aſſortimens ne font pas d' uſage. 


On peut, dans le ſecret de fa maiſon, 
tirer quelquefois parti de fa livree; 
mais.... Milady repliqua, en pliant 
tes epaules , que vous dirai-je, Milord, 
vous connoiſlez fir Georges; & on 
changea de converſation. 

Foible avoit été tres-allarmee de |; 
bleſſure de Richard; elle avoit vole à 
ſon ſecours; mais il prefera les ſoins 
de Molly; il repouſſa meme la Fran. 
coiſe avec un peu de dedain. Enfin, 


n 
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la tete entouree d'un leger appareil, 
il regagna fa chambre, apres avoir 


| deſeſpere la demoiſelle par toutes les 
| rigueurs qu'il put imaginer. 


Il ne parut pas le lendemain II 
etoit occupe des idées de ſon depart 
inſtruit de Pevanouiſſement de ſa jeune 


| maitrefle par Molly , il concevoit 
clairement la neceſlite de geloigner. 


Foible vint pour Paccabler de repro- 


ches, il en recut la moitie dans ſa 
chambre, & le reſte par le trou de la 
| ferrure; enfin, Molly étant venue, de 
la part de Miſs Dorothée, à la porte 
du bleſſè pour ſavoir de ſes nouvelles, 
elle y trouva la Francaiſe, lui fit un 
pied de nez: pour le coup la fureur 
de celle- ci monta au comble & la dèter- 
mina a la vengeance. 


Le jour ſuivant, Richard vint repren- 


dre ſes fonctions dans l' appartement 
de Milady; avec une mouche de taf- 


| 
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fetas ſur l'oreille. Molly en porte ſur 
le champ la nouvelle a Miſs Dorothée 
cette jeune perſonne venoit d'en ap- 
prendre une beaucoup moins agreable 
pour elle. Molly, dit-elle, je vais au 
clavecin, dites a Richard de venir m'y 
trouver, Sil eſt libre. Richard recoit 
les ordres , & ne peut deſobeir. II 
voit Miſs Dorothee baignee de larmes: 
il s'approche dun air conſternè, & 
ſans pouvoir ouvrir la bouche. Richard, 
lui dit-elle , en eſſayant de ſe remet- 
tre, jene prendrai plusde vos lecons, 
Je vais ſortir du chateau:: mes parens 


me marient au Lord Scarecrew : tout 


eſt arrange, & ce ſera termine ſous 
peu de jours. Adieu, Richard.. 
Mon changement d'etar me ſera plus 
Facile à ſupporter, s'il me met un 
zour dans le cas de vous faire du 
bien., de vous en youlois beaucoup... 

| | de 
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Je vous en ferai, [1 je puis... Ne 
moubliez pas. 

Mus Dorothée ſentit de nouveau 
couler ſes larmes; elle S appercut que 
Richard en verſoit abondamment. Ne 
pleurez pas, lui dit - elle... .. Vous 
me penetrez. ... Adieu.... Richard, 
hors de lui-meme, met un genou en. 


| terre, pour baiſer la main qu'elle lui 


tend.  Tout-a-coup lir Georges furieux , 


| une epze nue a la main, entte, & 
| veut fondre ſur le jeune homme; il 


e heurte contre un ſiége, ſe renverſe, 
73 


ſe releve pour $elancer de nouveau. 


| Richard, malgre Vagitation ou Pavoit 
mis la ſcene avec Miſs Dorothée; 


pouſſè plutot par un inſtinct naturel, 
Gu 'obeillant a un mouvement aſp. 


[nz , evite fon agreſſeur, & ſaute par 
une tenetre ouverte donnant ſur la 


terraſſe. 


vir Georges mugit, ecyme , parcourt 
{ome III. = by 


1 
1 
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la maiſon , appelle ſes domeſtiques, 
ceux des etrangers. Qu'on garme ! 
Qu'on courre ! Qu'on le ſaiſiſſe! Qu'on 
Parrete! Qu'on le livre au bourreau: 
Pinfame ! le raviſſeur! E 
On accourt. On voit Miſs Dorothée 
etendue ſur le parquet , pamee , ſans 
connoillance , ſans ſentiment. On de. 
mande au baronnet de qui il a a fe 
plaindre, qui il faut ſaifir. Richard, 
repondit-il , Pinfame Richard. II eit 
dans le jardin. Sir Georges a l'inſtant 
ſort Jui- meme, a la tete du monde 


ramaile autour de lui, pour allera la 


pourſuite. 

Foible & Molly ont emporte Mif 
Dorothée dans fon appartement. Mi. 
lady s'entretenoit a {a toilette avec le 
Lord Scarecrew. Ils entendent le va- 
carme, & lortent pour en apprendre 
le ſujet. Les gens de Milady heſitent 
a le lui dire. Le valet-de-chambre dy 
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Lord ne lui deguiſe rien. On peut 
juger de l'effet d'une ſemblable aven- 
ture {ur un homme diſpoſe a ſe marier 
par arrangement. Il tire ſa montre, 
confidere le temps qu'il fait, ordonne 
a ſes gens datteler ſa voiture, fait 
une inclination profonde a Milady , 
en lui demandant ſes ordres pour 
Londres. | 

Vous partez, Milord, dit Lady Net- 
tling, etonnee de cette bruſque reſo- 
lution. .. Out, Milady, il vient de me 
lurvenir une affaire indiſpenſable; je 
ne puis prendre conge du baronnet, 
& vous prie de lui faire agreer mes 
excuſes. En diſant cela, il tourne ſur 
le talon, & va hater les apprets de 
fon départ. | 

Milady eſt enfin inftruite de l'aven- 
ture, ornee des circonſtances que fai- 
loient imaginer la fureur de Sir Geote 
ges, la ſuite de Richard, & la ſituation 

6 ij 
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Equivoque de Miſs Dorothee. La dame 
avoit le caractère leger , mais un ſem- 
blable evenement ſembloit perdre de 
reputation, fans reſſource , fa fille 
unique, Pexpoſoit elle. meme aux 
diſcours d'un public aſſez mal diſpoſe 
en ſa faveur , & ſur-tout la privoit de 
Fhonneur tant recherche d'&tre la mère 
d'une ducheſſe. Remplie de trouble & 
de chagrin, elle paſſe a l'appartement 
de fa fille. Elle vouloit Pinterroger 
pour en tirer des détails, & Faccabler 
enſuite de reproches ; mais la jeune 


Miſs wetoit pas en etat de ſatisfuire « 
ſa curiofite , ni d'entendre ſes invecti- 


Trop effrayee , trop ſaiſie, elle 
netoit pas encore revenue de fon eva- 
noviilement. La bonne Miſtriſs Brown, 


Ia tante, la tenoit dans ſes bras 3 & 


eſlayoit de la ranimer. | 
Le baronnet parcouroit ſes potagers, 
ſes boulingrins, fon parc, & ne ttou- 


— — aan.  yFoaws „ mwmwed oak 


EME RUM r . 
vant point ce qu'il cherchoit, ordon- 
noit a ſes gens de monter a cheval 
pour battre la campagne. Une ſecurite 
imprudente lui avoit fait fermer les 
yeux fur les longs tete- a - tete de fa 
fille avec un jeune homme; une con- 
hance temeraire Vavoit empeche de 
les obſerver. Le mariage du Lord Sca- 
recrew ſe fut fait, Miſs Dorothee pre- 
venue d'une inclination que Porgueil 
& la raiſon deſavouoient, et cherchè 
à oublier Richard; la fureur jalouſe 
de Foible changea tout - a- coup la 
lituation. Molly paſſe pour aller cher- 
cher Richard de la part de Miſs Do- 
rothée. La francaiſe va trouver le 
baronnet, lui dit ce qu'elle croit ſavoir, 
ce qu'elle devine, le conduit ſur le 
lieu de la ſcene qui va fe paſſer. Sir 
Georges arrive au moment ou Richard, 
un genou a terre, baiſoit la main de 


Miſs Dorothée, en prenant congé 
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delle. Les viſages etoient enflammes, 
les yeux baignes de larmes; le baron- 
net en vit plus qu'il n'en voyoit, plus 
qu'on ne lui en avoit dit, entra dans 
une fureur ridicule , ſuivie des de- 
marches les plus imprudentes de x 


part, 
Foible etoit vengee ; mais ſes remords 


& ſes craintes lui faiſoient acheter 
bien cherement une auſli triſte ſatis- 
faction. Elle wavoit point le coeur 
mauvais, & ſa jeune maitreſſe etoit 
deshonoree. Elle aimoit Richard de 
tout ſon cœur; Sil etoit arrété, il etoit 
perdu. Sa jeuneſſe, ſon inexperience , 
fa foibleſſe le livroient a un homme 
puiſſant; les loix alloient tourner con- 
tre lui. 

Voila le tableau des paſſions dont 


les habitans du chateau de Cloftern 


Etoient agites , tandis que Richard 


gentuyoit a toutes jambes , {ans fayoir 


ras 
"Tor 
itis- 
Ul 
toit 

de 
toit 
ce; 
ume 
On- 


dont 
tern 


hard 


LV Or 


IMP ROM TU 75 
ou. Du jardin il avoit gagne le parc, 


ſautè, a pluſieurs repriſes, un ruiſſeau 


large de huit pieds, qui Pembarraſſoit 
dans ſes detours. Parvenu a la cloture 
formee par une paliſſade de planches , 
il Pavoit franchie. Il ſe trouvoit dans 


une campagne couverte de houblons, 


la plante & les echalas embarraſſoient 
ſa marche, mais la couvroient de ma- 
niere a la rendre un peu plus svre. 
Il fit pres d'une lieue de cette facon , 
fans ſuivre aucune route frayee. Enfin, 
ayant perdu de vue le chateau, il 
$'abandonne a ſuivre celui des ſen— 
tiers qui ſemble devoir Peloigner le 
plus de Cloſtern. 

Il marchoit aiſèment, ſa taille etant de. 
gagee ; mais ſes forces retoient point 
en proportion, il etoit oblige de s'ar- 
reter ſouvent pour reprendre haleine. 
Parti a onze heures du matin, a ſept 
heures du ſoir a peine avoit ei! faiy 
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douze milles. Il arrive a la porte d'unc 
petite ferme ecartce, periflant de laſſi. 
tude & de beſoin. Il entre; on lui 
offre de bonne grace des rafraichiſſe. 
mens. Il mange peu, & demande un 
lit pour ſe repoſer; on le lui donne, 
i ſe couche, & la fièvre le prend. 
n'avoit dans fa poche qu'une guinèc 
le reſte de fon treſor demeure avec fon 
linge & ſes hardes au chateau , mon. 
toit a dix livres fterlings. Il donna ſe 
guince a la fermiere , pour aller lui 
chercher les ſecours dont il avoit be- 
ſoin. Francy etoit le nom de cette 
femme: elle etoit agee, veuve , mere 
de pluſieurs enfans deja en age de Þai- 
der dans Pexploitation de la ferme. 
Francy alla chercher les choſes nece!- 
{aires pour faire du bouillon au malade. 
l ent eu beſoin d'autres ſecours. Le.. 
prit , le coeur etoient encore plus 
travailles que le corps, Inquiet pour 


les 
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Mils Dorothée, pour Iui-meme , ſa— 
| chant qu'il toit pourſuivi, il ſe voyoit 


alſiegè par la honte & le chatiment, 


Il avoit manque a ſes maitres. Le 
paſteur de Ruttorf , le chapelain de 
(Woodſtock, toute la nature etoit de- 
venue ſon ennemie. Comment pours 
toit -i] echapper ? Le ſeul habit qui 


lui reſtät etoit la livree de l'homme 


determine a le pourſuivre. Ses ſeules 
reſſources etoient dans un endroit dou 
il lui paroiſſoit impoſſible de les tirer. 
Lidée de Miſs Dorothee , qu'il ado- 
roit, dont il alloit faire le malheur, 
dont il ſe voyoit ſepare pour la vie, 


Joutoit encore au deiordre de ſon 


imagination, 


La fevre dura trois jours fans rela- 


che. Francy & ſes enſans, entrautres 


Dolly , une de ſes filles, agee de dix- 
huit ans, ne ceſſoient de lui rendre 
les ſoins les plus charitables. Le qua- 
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trieme jour, le ſang ſe calma, Richard 
dormit, & a la ſuite d'une ſueur abon. 
dante, l'accès tomba entierement. 
Le malade, quoique foible, voulut 
ſe lever. II s'aſſit dans la chambre de 
ſes hötes, ſervant a la fois de ſalle, 
de cuiſine & de magaſin. La, les deux 
coudes ſur la table, & la tete appuyee 
ſur les mains , il revoit triſtement ; 
des eclats de rire, & beaucoup de 


caquet qui ſe faiſojent entendre a 1; 


porte, l'interrompirent. 
Une de ces femmes, defignees com. 
munement ſous le nom de bohèmien— 


nes, tenoit la main de Dolly, lu 


prediſoit un mariage prochain , une 
aiſance honnete, une famille nombreu!: 
& toute jolie, une vieilleſſe avancee. 
de la fſante , de la joie , du bonheur 
en tout genre. La jeune perſonne ne 
ſe poſſedoit pas, enchantee par |: 
perſpective d'un avenir auſſi flatteur, 
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& la ſorcière, pour la combler , char- 


geoit ſans ceſle ſes propheties de cir- 
| conſtances plus agreables, Miſs Dolly 
| entre pour faire part a ſa mere de fa 
bonne aventure , la Bohemicnne la 
| ſuit, attiree, en apparence , par ef. 
| poir d'une tartine de beurre & d'une 


taſſe de lait, dont on devoit recom- 


penſer ſon ſavoir & ſa complaiſance. 
| Cetoit une femme d'une taille fort 
au deſſus de Yordinaire, le tein ba- 
| fanne , l'œil vif & parfaitement beau, 
une phyſionomie acquiline, & dont 
on etoit ſaiſi au premier aſpect. Richard 
en fut frappe , il ſortit de fa reverie 


pour la confiderer: elle - meme le fixa 


| pendant quelque temps ſans rien dire, 


Pun air d'intèrèt; enfin, elle approche 


de lui , & Papoſtrophe. . Oh ! oh! 


peau jeune homme , que faites-vous 


2" bh 


A ce propos, Richard, occupe ſur- 
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tout a ſe cacher, ſe croit reconnu. 
& rougit. Saver - vous qui je ſuis, 
bonne femme ? lui dit-il d'un air 
inquiet.... ; x 
Peut-Etre , lui repondit- elle , mon 
mctier eſt de connoitre les gens, ſou- 
vent mieux qu'ils ne ſe connoiſſent 
eux- memes. N'ayez pas de frayeur 
cependant , je ne trahis perſonne , 
encore moins les jeunes gens aimables * 
au contraire , je. ſuis toute a leur 
devotion. 1 
Richard la tire pat la manche, la 
conduit un peu a Pecart. Parlez , bonne 
femme, me connottriez - vous, en 
effet? 
Ou je ne ſuis pas ſorcière, repond 
ia Bohemienne.... Si vous n'etes que 
ſorcière, dit Richard, vos connoifl- 
ſances ne me donnent point d'inquiz- 
tude, & je nai rien a vous demander. 
Mais voyez le petit incredule-! dit 
ia 
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la Bohemienne ; vous avez donc bien 
du mepris pour mon art. C'eſt a Ox- 
ford que vous Pavez puile. 

A Oxford , reprend Richard avec 
precipitation ; que parlez-vous d'Ox- 
ford, madame? Le paſteur de Buttorf 
vous auroit-il dit. e 

On ne me dit rien, repliqua la devi. 
nereſſe. Soyez moins incredule, plus 
complaiſant, & bientot nous en ſau- 
rons tous deux plus que le chapelain 
de Woodſtock, le miniſtre de Buttorf, 
& tout le clerge d'Angleterre ne pour- 


rojent nous en apprendre. Sortons ? 
| venez avec moi fous ce maronnier ; 


Richard la ſuit: ils s'aſſeyent. Allons , 

lui dit-elle, donnez- moi votre main. 
Et qu'y pourrez - vous lire ? reprit 

Richard avec humeur , & foupconnant 


toujours le miniftre de Buttorf d'avoir 
parlè ſur ſon compte. 


Bien des choſes , repartit la Bohé- 
Tome III. H 
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mienne, cette main, ces yeux, ce 
front ſont un excellent livre. 

Richard levoit les èpaules. On peut, 
lui diſoit-il, vous avoir donne ſur mon 
compte le peu de lumieres dont vous 
faites parade; mais je ſuis trop prevenu 
contre votre art , pour en attendre rien 
de raifonnable. 

Que vois. je! repliqua la Bohemienne, 
un eſprit fort de dix-huit ans ſous un 
habit de livree ! Cela me ſurprendroit, 
fi jetois moins faite aux prodiges. 
 Regardez - moi entre deux yeux, & 
faites attention a ce que je vais vous 
dire. Dans un moment d'ici, je vous 
le pronoſtique , vous n accorderez 
plus de conhance que je n'en voudrai, 
& me demanderez plus de choſes 
que mon art, tout etendu qu'il eſt, 
ne me permettra de vous en appiett- 


dre. Dites- moi votre nom, votre 
1 
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Je ne vous dirai pas un mot, ma- 
dame , vous faites profellion de de- 
viner , commencez par les petites 
circonſtances dont vous paroiſſez cu- 
rieuſe: c'eſt vous mettre a une tres- 
tegere epreuve. 

Quelle obſtination , s$'ecria la mo- 
derne pythoniſſe! Vous en degouteriez 
une autre; mais nous avons des livres, 
& en cherchant bien, on y trouve 
des ſecrets d'une toute autre impor- 
tance. Alors elle tire de fa poche un 
petit livret de la groſſeur & de la 
forme d'un calendrier, le parcourt, 
marmotte, & prenant un ton un peu 
emphatique, elle lit: Richard 
„ o- Berthon, ne a Londres, ily a eu 
„ dix-luit ans, le jour ae Paques 
5 dernier. „ Elle s arréète,; ferme le 


livre, & prenant Richard par la main; 


eh bien! mon ami, nous avons, 
vous le voyez, le moyen de nous 


Hy 
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procurer les connoiſſances que Fon 
nous refuſe. 

Une ſueur froide avoit ſaiſi Richard 


de la tete aux pieds. On lui diſoit un 


ſurnom deguiſe avec ſoin depuis ſon 
depart du college, On lui rappeloit 
des circonſtances appriſes dans ſa jeu- 
neſſe a Southam , de Miſtriſs Hallen 
fa bienfaitrice, & preſque oublices 
depuis. Ses principes ſont renverſes. 
II n'ajoutoit aucune foi aux devins & 


aux ſortileges, il y va donner trop de 


confiance. | 

La Bohemienne le fixoit , le pene- 
troit. Allons, jeune homme, lui dit- 
elle, je vous etonne un peu, mais 
Je ne Cois pas vous effrayer. Je ne 
ſaurois etre dangereuſe pour vous. 
Votre vue m'a occalionne un plai- 
fir ſurprenant , je ſuis epriſe d'une 


affection ſingulière pour ce qui vous 


touche; abandonnez-yous a moi, je 
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vous reponds d'un bonheur au- deſſus 
de vos eſpérances. 

M'abandonner a vous, Madame! 
reprit Richard, en la fixant a ſon tour 
avec une ſorte d'effroi. Helas! en vous 
regardant, je ne m'y ſens que trop 
porte. Un certain je ne ſais quoi, au 
moment ou je vous ai vue, a emu mon 
cœur; mais votre profeſſion ſi juſte- 
ment decriee, m'inſpiroit de la rèpu- 
gnance , maintenant vous me forcez 
a connoitre la verite de votre art; vous 
m'inſpirez de Peffroi ! & je m'aban- 
donnerois a vous 

Mon enfant, dit la Bohemienne, 
en le regardant d'un air attendri, & 
lui parlant d'un ton plein de douceur, 
ecarter, la defiance & l'effroi. Puis- je 
vouloir vous tromper ? Vous etes jeune, 
malheureux , abandonne , pour ainfi 
dire, de toute la nature. Quelles ſe- 
roient mes vues? Et ſi je ne me {ers 

II ii; 


90 . 

de mon art que pour decouvrir vos 
beſoins, vos foibleſſes, vous ſecourir 
& vous defendre ; ſi mes conſeils ne 
contrarient jamais les regles de la mo. 
rale la plus ſcrupuleuſe; Sils ne vous 
engagent que dans le fentier de la 
vertu & du bonheur, comment pour. 
rez-vous vous defendre de les ſuivre . 
& de vous attacher a moi ? 

Richard regardoit la Bohemienne 
avec des yeux etonnes; il la fixoit ; 
elle ne baiſſoit point la vue, ſoutenoit 
ſes regards: un certain air de verite, 
de nobleſſe, de dignite meme percoit 
dans ſa phyſionomie, ſe repandoit ſur 
ſon action, & triomphoit de Phabille. | 
ment bizarre & delabre qui la couvroit. 

Voyant que Richard reſtoit dans le 
filence, elle fut un moment fans L'in- 
terrompre; puis, demelant dans ſes 
regards une ſorte de deciſion : les 
momens ſont chers, reprit-elle, ou 
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mon art me trompe, ou votre ame eſt 
dechiree par bien des paſſions dont il 
faut moderer l'activitè. Vous etes in- 
quiet de votre süretè, de votre exiſ- 
tence, & ne Petes pas pour vous 
3 

Oh, qui que vous ſoyez ! s'écria 
Richard, mortelle, ange ou demon 
favorable qui venez me ſecourir dans 
cette ſolitude, puiſque rien n'echappe 
a votre connoifſance , dites - moi qui 
je ſuis, ou je dois aller, comment 
pourrai-je me tirer d'un ſejour ſi dan- 
gereux pour moi? Comment pourrai- 
je m'éviter moi-meme ? Je me hais, je 
m'abhotre, je me deteſte. 

Moderez ces exces , reprit la Bohe- 
mienne , ils tiennent d'un deſeſpoir 
qui welt ni raifonnable , ni meme 


Ffonde. Donnez des bornes a votre 


curiofite. Vous en étes on je vous 
avois promis que vous en viendries 
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bientot. Vous ne vouliez rien appren- 
dre de moi; maintenant vous voulez 
tout ſavoir, & meme les choſes dont 


il ſeroit dangereux de vous inſtruire 
avant le temps. Vous n'etes point cc 


que vous paroiflez etre , il ne met 
pas permis de vous en dire davanta- 
ge, Malheureux étre, degrade par la 
faute des auteurs de vos jours, mérite: 
par votre reſignation , votre douceur, 


votre patience , de revenir a votre 


place. Ignorez-vous juſques-la. Laiſlez. 
moi prendre ſoin de votre conduits : 
Je veux une obeiſſance aveugle. Sit 
Georges, laſle de ſes vaines pourſuites, 
2 abandonne votre trace, qu'on a ſu 
lui derober. Ses gens ſont de retour. 
& un deguiſement va vous mettre 
Hors detat d'etre decouvert en fſor- 
tant d'ici. Sous quelque forme que 
vous me voyiez, ren concevez point 
de ſurpriſe ; aucune ne me ſera natu- 
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relle, mais tout ſera relatif 4 votre 


repos, à votre ſurete, a votre bonheur, 


devenu deformais l'objet de mes delirs 


les plus chers. 
Rien rwegaloit la ſurpriſe , Pagitation 


de Pame du pauvre Richard; le prodi- 
gieux favoir de la Bohemienne, dont 


ii demeuroit convaincu, Iimpoſant de 
ja figure & de ſes diſcours , ce qu'il 


y avoit de flatteur dans ſes promeſſes, 
auroient pu Vebranler , 
ſa confiance: un mouvement plus fort 
Tentrainoit. Partage entre la craints 
& le reſpect, il ſentoit ſon cœur ſe 
porter vers elle, 
& la mouilloit de ſes larmes. 


ſans meriter 


lui baiſoit la main, 


Pai vaincu, Richard, lui diſoit-elle, 


vous etes deſormais a moi. Allons, 
mon fils, permettez-moi des aujour- 
ohui ce nom ſi tendre , vous m'en- 
tendrez un jour vous le donner avec 


plus de ſatisfaction, 
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Helas! dit Richard, jamais perſonns 
ne me la donne.... Je le ſais, mon 
ami, repliqua la Bohemienne , vous 
avez ete prive d'une grande douceur, 
& je veux vous en dedommager; mis 
il faut m' ouvrir votre cœur, avec toute 
la confiance due a celle que vous nom. 
merez d'un nom ſi tendre... . Ave 
vous oublie Miſs Dorothée. 

Oh ciel! madame, Secria Richard, 
vous me percez le cœ ur... Non, i: 
ne Toublierat jamais; ſes bontes ſi mal 
reconnues, la tendreile , Feitime de 
ſes parens que je lui ai peut-etre fait 


perdre, feront le matheur de ma vie 


Helas! madame, le fond de mon co! 
etoit innocent, ou me paroiſſoit Jette 


On voulut me deſſiller les yeux: : 


ne voulus pas les ouvrir; mais jetois 
fans le ſavoir, coupable de la derniert 
ingratitude : elle a penſe me cout 
la vie... . Vous etiez bien imprudent 
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mon enfant, repartit la Bohemienne. 


Sir Georges & Milady Pont ete plus 
que vous. 


Je ſuis bien puni, reprit Richard. 


| Pai offenſe Miſs Dorothee.... Je ne 
puis la voir; je ne puis vivre ſepare 
| Tele: je ne tarderai pas a mourir..., 


Il ne faut pas, mon fils, vous livrer 


'2 des idees fi funeſtes; vous aim2z 
ardemment. Il eſt fans doute maikeu- 
reux pour vous d'avoir concu une 


paſſion ſi violente pour une perſonne 
dont Petat paroit avoir auſſi peu de 


proportion avec le votre ; mais.... la 
fortune a ſes viciſſitudes. 


Ciel! s'ëcria Richard, comblez tou- 


jours de vos faveurs Taimable Doro— 
[thee , ne permettez pas qu'elle tombe 


jamais aſſez bas, pour que je puiſſe 

afpirer a elle ſans la faire rougir. 
Voila un ſentiment noble, mon fils; 

i vous rend digne d'un meilleur ſort, 
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Je ne vous conſeille point de vous 
livrer a des eſferances trop flatteuſes; 
mais conduiſez - vous ſagement; les 
circonſtances peuvent s'arranger de 
maniere que Miſs Dorothee puiſſe ac. 
cepter un jour votre main, fans etre 
degradee a ſes yeux, ni aux votres... 

Elle nvepouſeroit un jour! dit Ri. 
chard, avec un tranſport qui tenoit 
dela convulſion. Vous voulez que je 
Feſpere ; madame. 

Je ne veux, reprit la Bohemienne, 
ni de ces tranſports, ni de ces folles 
conhances ; penſez que la prudence 
humaine , aidee des ſecours du ciel, 
peut operer d'heureux changemens en 
votre faveur, {1 vous y contribuez 
par votre retenue , par votre ſageſſe. 
Livrez - vous entierement a ma con. 
duite, & commencez a quitter Phavit 
que vous portez, il vous expoſeroit 
beaucoup, en tout autre lieu que 
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dans cette eſpece de deſer t. Rentrons 
dans la maiſon , je vais vous en don- 
ner un propre au deguiſement qui 


vous eſt necellaire. 


La Bohemienne ſe fait conduire 


par Richard au petit cabinet on il 


avoit paſſe la nuit; elle lui ordonne 
d'y reſter, de Py attendre. Un quart- 
d'heure après, elle rentre les mains 
pleines de hardes de femmes tres- 
ſimples, mais très-propres, achetees 
de la bonne femme Francy, & aide 
a Richard a s'en revetir. Des qu'il fut 
habille , elle le fait aſſeoir. Ecoutez- 
moi bien, lui dit-elle. Je mets en 
uvre un innocent ſtratageme. Vous 


en connoitrez un jour toute Putilité. 


Songe- maintenant, ſoit par vos actions 
ſoit par vos diſcours, a ne pas me 
dementir. 
La fermière & ſa famille demeurent 
perſuadées que vous étes fille de Tom 
Tome III. 1 


. 
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Cawſſon, gentilhomme du comte de 
Rent: votre nom eſt Arabelle. On 
vouloit vous donner un mart d'un age 
peu proportionnè au votre; vous avez 
fui la maiſon paternelle pour vous 
derober a ce lien. Vos parens ont 
donne commiſſion de vous chercher 


dans toute VAngleterre. Votre pere 


oubliant votre egarement , vous tend 
les bras; ſuivant vos traces, depuis 
trois mois, il a decouvert votre {ejour 


dans un chateau des environs, il eſt. 


a dix milles d'ici. Je pars pour Paver- 
tir; il viendra fans doute vous cher- 
cher apres.demain matin; tenez- vous 
prete a le recevoir. Adieu, Miſs Ara- 
belle Cawſlon , vous ne tarderez pas 
a me revoir. 

A peine la Bohemienne etoit ſortie , 
que Dolly & fa mere entrent. Ah! 
ah! Miſs , lui dirent-elles, nous avions 
toujours ſoupconne la verite, Yous 
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avez Pair delicat , la voix flutee , & 
cet habit de livree vous alloit fi mal; 


on voyoit bien qu'il wetoit pas fait 
a votre taille. Enfin tout ira bien 
pour vous; Maſter Cawſſon votre pere 
doit arriver apres-demain. Tranquilli- 
ſez-vous. Vous ne mangez rien depuis 
trois jours: cette conduite weſt pas 
raiſonnable. 

La harangue embarraſſa Richard: 


il ecoit peu fait au menſonge, rougif. 


ſoit aiſement, & en gardant le ſilence, 
il joua tres - naturellement fon role. 
La difference du ſexe avoit rendu juſ- 
qu'alors Dolly & fa mere tres-reſervees 
avec lui; degagees de toute crainte, 
elles lui firent des careſſes un peu 
vives, & rendirent ſon perſonnage 
plus difficile a ſoutenir. Cependant 


la ſoiree & la journee du lendemain 


fe paſlerent ſans qu'il ſe füt dementi. 
Le jour deſigne pour le depart de 


1 ij 
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la fauſſe Miſs Arabelle pointoit « 
peine, deux hommes paroiſſent a la 
porte de la ferme; ils ètoient a cheval, 
& en conduiſoient un en leſſe propre- 
ment harnache. On etoit levè, & Miſs 
Arabelle preparee a toute aventure. 
Les cavaliers deſcendent , un d'eux 
Sadreſſe au frere de Dolly, & demande 
fi Miſs Arabelle Cawſſon neſt pas 
dans cette maiſon. A cette queſtion, 
la fauſſe Miſs elle-meme fe preſente ; 
le plus apparent des deux cavaliers, 
le viſage preſque couvert d'un colet 
de redingotte, vient a elle avec pre- 
Cipitation , Pembraſſe avec tendreſſe. 


L'autre cavalier lui amene ſa monture, 
Laide a monter. Le pere de Miſs pa- 


roiſſoit occupe a parler aux gens de 
la ferme, & a les remercier. Toutes 
ces operations furent vives, & la com- 
pagnie un moment apres etoit en 
Tote. 
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Richard traveſti marchoit {ur les 
traces des deux conducteurs inconnus 
de lui: fans doute ils etoient envoyes 
par la Bohémienne. Mais de quelle 
| nature Etoit cet Etre ſecourable dont 


il recevoit des ſecours 2 Les études 


avoient decredite dans ſon eſprit la 
chiromancie, la magie, & tous les 
pretendus arts de cette eſpèce. Il ne 
F pouvoit concevoir un devin ou un 
ſorcier qui ne fut pas un fripon. Par 
quelle mediation d'ailleurs les prodi- 
ges qui le ſurprenoient pouvoient-ils 
g8'operer ? Sa religion lui permettoit- 
elle d'accepter des ſecours dont la 
ſource etoit inconnue, & pouvoit ctre 
ſuſpecte ? Mais on lui parloit de le 
conduire dans le ſentier de Thonneur 
& de la vertu: un etre corrompu par 
eſſence, & mal intentionne, pouvoit- 
il tenir ce langage, & prendre de 
ſemblables engagemens ? Fiottant en- 
L ii 
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tre tant d'idèes qui fe contrarioient 
entr'elles, plein de la lecture des 
ouvrages de Platon & d'Apulee, il fe 
rappelle le demon de Socrate ; un 
inftant apres il va plus loin. encore 
en fait de credulite, il reve de ve- 
nies & de fees. Rien ne lui paruii 
vrai: il trouve de Yapparence a tout, 


mais il ie promet bien dexaminer ſcru- 


puleuſement les conſeils qu'il pourra 
recevoir, ou les actions dans lesquel- 
les on Pengaygera , pour en demeler 
les principes. 


 Apres trois heures d'une marche aſſez | 
vive, la cavalcade arrive a Honyton, 
a la porte d'une auberge. Un des 
cavaliers prend les devants, & entre | 
dans la maiſon; Pautre reſte pour don- Y 
ner la main à la fauſſe Miſs, à la 
deſcente de cheval. On la fait entre 
dans une ſalle baſſe. Elle y etoit ſeule. 
Un jeune homme aſlis ſur la porte er, 
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dehors paroiſſoit etre dans le plus 


violent deſeſpoir , & jetoit les hauts 
cris. Richard s'aſſied en ſilence , trop 
plein de ſa propre aventure pour 
pouvoir $'occuper de celle d'autrui. 
Un inſtant après, une ſervante d' au- 
berge vient lui dire de la ſuivre. M. 
votre pere, lui dit-elle , vous attend 
dans la chambre qu'il a choiſie pour 
ſe repoſer, & je vais vous y conduire; 
Richard la ſuit. La ſervante lui montre 
la porte, & ſe retire: il entre, & trouve 
un homme d'une taille mince, mais 
aſſez haute & proportionnee , d'une 
figure noble, tres - revenante , d'un 
zaintien aiſe, decent , cavalier de 
trente a trente-cinq ans, A- PCu - Pres. 
Cet homme Paborde d'un air familier 
& libre a la fois, Pembraſle. Eh bien, 
lui dit-il , ma chere Miſs, &tes - vous 
fatiguee ? | 

Richard tres - embarraſſè des poli- 
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teſſes de Vinconnu , les recoit froide. I Hela 
ment, examine de la tete aux pieds, gi 

ee e od 
& ne fe rappelle point de avoir vu que 
nulle part. Celui-ci rit de fon embar. Ka. fil 
ras. Vous ne remettez point ma phy. 


ſionomie, ma chere Miſs ; cependant * p 
je wen ai pas pris une abſolument eur 
meconnoiſſable. Il y a deux jours, Nine 
vous etiez garcon , vous vous apPe- ji r6p0 
liez Richard, & Jetois votre mere, Ius je 
ce matin vous etiez fille de Tom Nur ae 
Cawſſon, & Jetois votre pere : mais Nie 8 
je ne ſuis plus un lourd gentilhomme er 
campagnard, je ſuis le capitaine Sentri, Th, '& 
officier , attendant la reforme , & vous Ines“ 
etes ma fille. Allons , pourſuivit- il 5 
avec gaietè: vive Miſs Bekit Sentri; wy 
& faites- moi connoitre qu'elle eſt di. Ilier 
gne par ſes ſentimens Mappartenir a II 1 
un homme dont PErat eſt content, & cette 
qu'on en recompenſera bientot , en le Fe :.. 


mettant ſur le role des mortes- paics, Nu - 
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 Helas! repondit Richard, vous etes 
e qu'il vous plait M'ctre, dites - moi 


que je dois etre moi- meme. Je 
te fille; cela vous plait ; mais ce ne 
© Wa, je m'en flatte , quien apparence. 
„le ſoi-diſant capitaine ſourit de la 
eur de ſa fille pretendue. Le role 
ine jeune & jolie perſonne , lui 
2 


i repondit «il, n'eſt pas a dedaigner; 
Dis je ne pretends point gener votre 


M it a cer egard. Le bien de vos affaires 
us ie ce deguiſement pour un temps; 
© ngez à ne pas vous ecarter de votre 
e, & $'il vous confond avec des per- 
us Wines du ſexe dont vous avez Pappa- 
il nce , preſervez- vous ſurtout des 
4 arts du vötre; {i vous veniez a vous 
ts 


lier, je ſuis vindicatif, & ne repon- 


© ſis de rien. | 

f Cette menace faite d'un ton ſęrieux, 
are quelques reflexions à Richard, 
es, 


lui fit paroitre ſon ajuſtement plus 
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incommode. Sans doute, dit. il au ca 
taine, vous me delivrerez bient6t 
cette ſujètion. 

Au contraire, repliqua celui-ci, vo 
aurez tout le temps d'en prendre [h 
bitude: je ne ſais pas meme ſi vo 
reſterez angloiſe; cela ne convie 
roint a vos interets ni a mes vues. 
Vous ſerez galloiſe. 

Galloite! moi, cela ne fe peut. abt 
ne {aurois etre gallois ni galloiſe; MW: Mit 
Tai jamais ete au pays de Galles..M 
Je n'entends pas un mot du jargon. char 

Tout dans ce monde n'exiſte queen: 
apparence, repliqua le capitaine. Moien a 
qui vous parle, je ne ſuis pas mole ef 
mais un autre, & vous me connoirWicha: 
un jour. Vous ne ſerez ni Miss beliffecy c 
Sentri, ni galloiſe ; vous paroiWMpoit 
etre: au reſte, il ne faut pas lige 
ployer le merveilleux a tout. NW: bo. 
allons prendre le chemin du pay: 


rOlth 
8 Of 
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alles: vous y ferez en bonne maiſon, 
quand vous ſerez inſtruite comme 
us devez Petre, je vous produirai 


rla ſcene ou je veux vous faire 
lie, 


Richard, la tete pleine de tant de 


cours enigmatiques , reſtoit dans le 


lence; fa phyſionomie caracteriſoit 


bn etonnement & ſon embarras. Le 


tyre enfant, diſoit le capitaine, il 
t abſorbe : il faut que je lui parle 


E Miſs Dorothée. 
| Miſs Dorothée! reprit vivement 
chard, avez- vous quelque choſe a 


ren apprendre? ... . Vous lui tenez 
jen au cœur, reprit le capitaine. .. . 
leeft donc bien malheureuſe, reprit 
chard... Elle a, repond le capitaine, 


eu quelque legere conſolation. Elle 


ſoit bien des reproches a eſſuyer; 
liſteils Brown fa tante, femme pleine 


"ij: bonte & Mindulgence , Ven a defen 
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due. Qu'elle ſorte de la maiſon, cet for 
fille ſans ſentiment; diſoit Sir George de 
Je la recevrai dans la mienne, diſoiff fur 
la bonne tante... Je la desherite , ajouſW Ric 


toit le baronnet.... Elle aura tout mo ( 
bien, repondoit la dame.... C'eſt u m': 
ordure , c'eſt une horreur , di ah 
Milady Nettling, je ne puis la voi Ma 
Et moi, repondoit la tante, je ne pour} dirt 
rai la voir aſſez. Je la chaſſe de che le c 
moi; crioit ie baronnet. Et moi, dilv air 
Miſtriſs Brown, je Pemmenerois {uM reg 
le champ a ma terre, {i on pouveiſ ſoit 
la tranſporter ſans riſques. pag 
Elle eſt donc malade ? g'ecria Richam Ric 
d'un air allarme. | ep! 
Tout eft caline , dit le capitaine por 
elle va mieux. Elle ſuivra ſa tante Tau 
Deja elle weſt plus obſedee par ſou app 
pere & par ſa mere. Ils ſont partis tough la 
deux pour une de leurs terres dans e mo 


comte de Derbent; & je me tromoe}# 
telt 
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i fort, ou les plus grandes inquietudes 
ol de Miſs Dorothee roulent aujourd'hui 
oi fur Tincertitude du fort de ſon pauvre 
ous Richard. 
no Cette chere Miſs, dit Richard; elle 
un m'aimeroit! elle s'inquiète pour moi: 
of ah! Monſieur, vous voulez me flatter... 
on Mais dites-moi.... Je ne puis vous en 
dire davantage, ma chere Bekit, dit 
ej le capitaine, en $'eloignant un peu d'un 
ie air diſtrait, & paroiſſant arreter ſes 
{i regards fur quelque choſe qui ſe paſ- 
voi ſoit dans la cour de l'auberge. Le com- 
| pagnon de voyage du capitaine & de 
| Richard y parloit a ce jeune homme 
| eplore que le dernier avoit vu a la 
porte du ſallon, lors de ſon entree à 


hard 


Toh 


ante kauberge. Cet homme, domeſtique en 
ſ on apparence du capitaine, abandonnant 
tou la converſation dont il etoit occupe , 
as e monte dans la chambre, & vient aver- 
mo Tome III. K 


tort 


tir la; jeune Miſs & ſon pere qu on va 


leur ſervir a diner, ; 
Tom, lui dit le capitaine, quelle t 
raiſon a ce jeune homme de ſe deſoler. 0 
C'eſt, repondit Tom, le fils d'un 8 
fer mier du voiſinage. Pendant Pabſence Fo 
de ſon père, il a pris un cheval de la & 
ferme pour aller voir une courſe a 
Culliton. En revenant, un voleur le WF p, 
rencontre dans un ſentier creux & FA 
detourne, à un mille d'ici, le force a ſe 
changer de ſurtout avec lui, & lui 1 
enleve le cheval. Le jeune homme 7 
noſe retourner chez fon pere. 3 
Tom, dit le capitaine, le voleur ne de 
ſavoit pas le mérite du ſurtout dont le 
il s'eſt defait. Dites au jeune homme g 
de fouiller au fond de la poche droite, * 
i] y trouvera une bourſe & des guinees , ſe 
dont la vue conſolera ſon pere de la a: 
perte d'un aſlez mauvais cheval. = 


Tom deſcendit avec precipitation . 


— 
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& bientòt apres le capitaine & Richard, 
par la fenetre, furent temoins de la 


joie exceſſive du payſan, a la vue du 


treſor qu'on venoit de lui decouvrir, 
Cetoit en apparence une vingtaine de 


guinees. Pendant qu'on examinoit cette 


ſcene, le diner fut ſervi. On mangea , 
& on ſe remit en route, 

A rendre compte de la ſituation de 
Feſprit de Richard, de ſes idées, de 
ſes reflexions , de ſes imaginations ; de 


ſes ſurpriſes, on tomberoit dans la 


monotonie, La petite troupe, apres 
avoir marche leſtement, arriva le ſoir 
a Bridgewater. Richard a peine remis 
de la fatigue occaſionnee par un vio- 
lent acces de fievre & quatre jours de 
dicte, temoigna de Pinclination pour 
le repos; il fut decide que la marche 


ſeroit ſuſpendue le lendemain. Des le 


meme ſoir, Tom, ce domeſtique appa- 
rent du capitaine, fut envoye, on ne 
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fait ou, ſous pretexte d'une commil. 
ſion dont le maitre ſe reſerva la con. 
noiſſance. | 

Des Francois, priſonniers de guerre, 
rempliſſoient Pauberge ou le capitaine 
& ſa fille pretendue etoient deſcendus. 
Il y avoit parmi eux un enſeigne de 
vaiſſeau, deux gardes- marine, un chi 
rurgien & deux pilotes. Ces étrangers, 
trompes par le deguiſement de Richard, 
& frappes des agtemens de ſa figure, 
en le voyant, gecrierent aſſez haut 
pour Etre entendus de lui; voila une 
tres - jolie Miſs. Le capitaine & Miſs 
| Bekit parurent ne point faire attention 
a un compliment indirect fait en lan- 
gue etrangere, & peut-etre aſſaiſonne 
d'une exclamation tant ſoit peu marine. 
Richard ſe coucha, & dormit la graſſe 
matinee. Le capitaine ſortit de tres- 
bonne heure. 

Vers les onze heures, Richard ve- 
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nant de ſe lever, aide par une fille de 
J'auberge, cherchoit a donner de la 
bonne grace a {on ajuſtement, lorſqu'on 
entendit beaucoup de bruit dans la 
maiſon. Les officiers Francois y en- 
trotent en jurant. La populace les ſui- 
voit , & leur jetoit des pierres. Ils 
ferment la porte ſur eux. Bientòt apres 
un connetable, arme de ſon baton, 
Paſſiege, frappe a grands coups, & 
ordonne d'ouvrir de la part de la juſ- 
tice. L'hote vuuloit obeir; les Francois 
Fen empechoient. En dedans, en 
dehors de la maiſon, cetoit un vacarme 
epouvantable. 

Richard, curieux de ſon naturel, 
ſortit de fa chambre, & demanda en 
francois aux priſonniers, le ſujet de 
la diſpute, Ceux- ci, charmes de trou- 
ver une demoiſelle angloiſe inſtruite 
aſſez pour les entendre, repondirent : 
Des gens du peuple nous ont inſultes 

K 11) 
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& frappes mal d propos, nous le; 
avons repouſſes. Il eſt etonnant qib on 


Je ſoit porte contre nous d de tel; 


exces; nous ſommes ſous la ſauve. 
garde du gouvernement : on veut ſans 


doute pouſſer plus loin Pinſulte ; mais 
avant de le ſouffrir, nous nous enſe. 


velirons ſous les ruines de la maiſon. 


En diſant cela, ils s'armoient de leurs 


epees, & deliberoient s'ils feroient, 
ou non, une ſortie ſur la canaille. 
Richard ignoroit le fond de Paven- 
ture, n'entendoit rien au droit des 
gens, & ne ſut à qui donner raiſon. 
Il voyoit beaucoup de colere & de 
reſolution en dedans de la maiſon ; il 
mettoit la tete a la fenetre, & diſtin- 
guoit un homme de bonne mine, ſim- 


plement vetu, anime de fureur, & 


excitant celle de la populace. en 
alrai vengeance, crioit cet homme: 


Jirai au juge de paix, d Lamirautè, 
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au pa/lement, au roi. Qu'on enfonce 
la porte, qu'on demoliſſe, Sil le faut, 
la maiſon. 


Le déſordre étoit extreme , & le 
danger aſſez grand pour les deux par- 
tis. Tout-a-coup le capitaine Sentri 
paroit dans la rue, il aborde dun air 


| honnete Phomme qui haranguoit la 


foule , & le connetable, 

M. Orchard, leur dit-il, & vous M. 
Pofficier de paix, les perſonnes que 
vous pretendez arreter ici par violence, 
ſont des priſonniers de guerre dignes. 
de vos egards. S'ils vous ont offenſes, 
gils ont trouble le bon ordre, $ils 
doivent des reparations, des dèdom- 
magemens, je les connois, & me rends 
caution pour eux de dix mille livres 
ſterlings. S'ils doivent aller chez le 
juge de paix, ils y viendront avec moi 
ſans contrainte. Faites ecarter la foule. 
Des que ſerai entre dans la maiſon , la 
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Ce monſieur, en montrant le capitaine 


fait les loix du royaume, & comme 


_ bgne de fon baton & un cri. La popu- 


lui eſt ouverte ſur le champ, Il aborde 


V 
porte sen ouvrira pour vous, & lorf. 


les 0 
que vous vous ſerez inſtruit de Vaffaire , leur: 
vous vous ſaurez gre d'avoir obſerve me, 
les menagemens que je vous conſeille. W,..q;, 


Le connetable fe tourne vers NM. 
Orchard. Monſieur, lui dit-1l, il ya 
dans dix mille livres ſterlings de quoi 
payer bien des tétes caflees, & rem. 
plir toute Petendue des dommages 
intèrèts prononces par un jugement. 


neur, 
envire 
conno 
faire 
ancr 
de jul 
ous 

aiſon 
our Y 
IW11s « 
Les 

es pre 
orte « 


table 
le ca 


Sentri, parle en honnete homme qui 


officier de juſtice, Jopine que vous 
devez vous tranquilliſer, & le laifler 
faire, | 

M. Orchard fut oblige de defere:r a 
Yavis du connetable : celui- ci fait un 


lace entend le ſignal, Secarte, & le 
capitaine ſe preſente a la porte, qui he 


char 
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les officiers Francois d'un air aiſe, & 
„leur adreſſant la parole dans leur lan- 
gue, avec une facilite ſurprenante; 
- Wneſlieurs, leur dit-il, un homme d'hon- 
. Wicur, un des plus riches fermiers des 
environs ſe croit offenſe par vous; je 
connois votre innocence, & puis la 
faire connoitre; mais il faut Pen con- 
ancre lui- meme, & mettre Pofficier 
le juſtice en état de faire ſon rapport. 
ous deux ſont diſpoſes a entendre 
aſon , & vous leur devez, par egard 
mt pour votre repos, les eéclairciſſemens 
VU. WivVils defirent, 


JU 


Les officiers Francois ſe rendent a 
es propoſitions auſſi raiſonnables. La 
orte s'ouvre. M. Orchard & le con- 
table ſont admis. On les fait aſſeoir, 
le capitaine Sentri entre en matiere. 


IS 
un 


qt De quoi vous plaignez- vous, M. 
rde Yrchard? Ces meſſieurs nentendant 
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point notre langue, je me charge de auſſ 
repondre pour eux. | 


; „a 
Ces Francois , reprit le bon fermier, 2 
rencontrent une de mes filles au ſortit fect 
de l'egliſe, comme elle traverſoit le \ ſe 


pre pour ſe rendre a la maiſon, ils ſont .c 
trois: ils Pinſultent. Quelques jeunes 
gens du village ſurviennent, & veu. Je |: 
lent prendre la defenſe de ma fille, on 
les a aſſommès. Pendant ce temps, on v 
a vu un camarade des aggreſſeurs enle. F 

: it 
ver mon enfant... Je ſors de Poffice 


f mon 
j apprends ces outrages. 3 
Calmez- vous, M. Orchard, dit | 55 
capitaine, votre fille n'a point ed : 
; þ : : mier 
inſultèe; elle weft point enlevee. Ces 8 
trois meſſieurs ayant chacun un bou 
men 
quet, ſe ſont trouves ſur ſon paſſage BY 
lui ont fait la politeſſe de le lui oftric 9 
elle s'en defendoit; ils n'entendoien i 
pas ſon langage : elle ne compreno! Rt 


tien au leur. Pendant une converſatio 


JT i9 


de auſſi mal ſuivie, cinq jeunes gens de 
n paroiſle ſe ſont avances, ont atta- 
I: Wcue ces meſſieurs, en ont ete bien 
"rl recus : votre fille effrayee etoit prete 
ea ſe trouver mal, un honnete Anglois 
ont eſt venu lui offrir le bras, & Va recon- 
nes auite chez vous; elle y eſt. Lorigine 
deu. de la diſpute, les trois bouquets, ſont 
eu encore ſur le champ de bataille. 

»ouß vous m'aſſurez de cela, monſieur, 
as: dit le fermier au capitaine ? Oui, 


monſieur, repondit celui-ci, & je 
m'offre pour caution de la verite de 
mon rapport. En ce cas, reprit le fer- 
mier, ceux qui ont ete maltraites peu- 
rent aller chercher des dedommage- 
mens ou ils voudront, & faites agreer, 
je vous prie , a ces étrangers, les excu- 
les que je leur fais de nvetre prete aux 
emportemens de quelques etourdis de 
ma nation. Vous voudrez bien enſuite 
maccompagner chez le juge de paix 
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avec le connetable, pour arreter les 


{ſuites de cette affaire. 

Pendant la negociation, les officiers 
avoient les yeux attaches ſur le capi. 
taine & le fermier; ils ne concevoient 
rien ala converſation; mais ils voyoient 


la phyſionomie de M. Orchard ſe cal. 
mer comme par degres , tandis qu'il. 
regnoit un air de mecontentement ſur 
celle du connetable. Le capitaine sap. 
proche des Francois: tranquilliſez. 


vous, meſſieurs, leur dit-il, le tumulte 
eſt appaiſe. M. Orchard reconnoit ſon 
tort, & vous prie doublier la part 
qu'il a priſe à 'inſulte dont vous avez 
droit de vous plaindre. Les Francois 


firent une inclination a M. Orchard, 
il la leur rendit, & les trois Anglois 


ſortirent. 
Richard, ſeul temoin de Paventure, 
( Vintelligence des deux langues Pavoit 


mis a portee de n'en pas perdre un 


mot) 
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mot) reſta avec les etrangers. Le plus 
age des trois s'approcha de lui: aima- 
ble Miſs, lui dit-il, nous ne compre- 
nons que la moitie de ce qui ſe paſſe ; 
mais, felon toute apparence , nous 
avons les plus grandes obligations a 
M. votre pere. Convenez-en: il parle 
un francois trop pur, il montre trop 
d'inclination à nous ſervir, pour ne pas 
etre Francois lui-méme. 

Tl vient de faire le devoir d'un veri- 
table Anglois, repliqua Richard: if 


Peſt ſans doute. Cette reponſe coùta 


quelque choſe a fa franchiſe. Plus il 
voyoit le capitaine, & moins il par- 
venoit a le definir. Une heure getoit 
a peine ecoulee, lorſque celui-ci rentra 
dans Pauberge. Miſs, dit-il a la fauſſe 
Bekit , prenez votre chapeau & vos 
gants: Phonnete M. Orchard nous 
engage à diner, & nous y allons. 
Lair ſerieux du capitaine , & la tour- 
Tome III. L 
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nure de la propoſition deconcerterent 
preſque Richard. Aſſurement , mon- 
fieur, repondit-il, fait comme je le 
ſuis, vous ne devriez pas chercher a 
me montrer : quel perſonnage voulez. 
vous que je joue parmi des inconnus ? 

Celui , repondit le capitaine, d'une 
jeune perſonne {ans uſage du monde 
& ſans maintien, que tout embarraſſe; 
celui de ma fille, enfin. Vous avez 
bien des diſpoſitiens a le remplir; 
mais vous ayez beſoin de vous y per- 


fectionner. Je ne ſuis pas mecontent | 
de la facon dont vous vous etes con. 


duite hier dans le chemin, & ce matin 
dans cette auberge; mais il faut yous 


eſſayer ſur un theatre plus etendu , ov | 


Pon vous voie plus long-temps, & de 
plus pres. 

Richard, determine juſqu'a un cer- 
tain point a ſe laiſſer conduire, obeit; 


fans faire d'autres repreſentations au 
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capitaine , & tous deux ſe rendirent au 
lieu de Pinvitation. 

Sous le plus grand air de ſimplicitè, 
la maifon de M. Orchard reſpiroit Vai- 
ſance & meme Pabondance; la can- 
deur, la bienveillance etoient peintes 


| ſur la phyſionomie des perſonnes dont 


fa famille etoit compoſee. Miſtriſs 
Orchard, & trois filles éblouiſſantes 
de fraicheur, de jeuneſſe & d'agré- 
ments, viennent au- devant de Richard, 
& le prèviennent par les embraſſemens 
les plus affectueux; deux grands gar- 
cons nerveux & bien batis lui tirent 
leur reverence, d'un peu moins bonne 
grace, mais cependant avec une mo- 
deſte afſurance. On ſe meta table; on 
peut ſe figurer un repas fait a la cam- 


| pagne, chez un riche fermier: plus 


de proprete que de recherche & dele- 
gance; plus Pabondance que de gout; 
du bon cœur ſans demonſtration, des 
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attentions ſans menagemens, de la 
franchiſe ſans ouverture, de la bonne 
humeur ſans gaietè, des mets ſuccu- 
lens ſans &tre a{laiſonnes , de la bierre 
du temps du roi Jean, & de fix ſortes 
de poudings. On vouloit deviner les 
gouts du capitaine & de Richard, & 
on les ſervoit ſans relache. La fauſſe 
Miſs etoit Vobjet des agaceries des 
jeunes demoiſelles , qui la regardoient 


comme leur compagne, & des ceillades 


amoureuſes des jeunes gens, qui la 
trouvoient fort a leur gre. Le repas 


fini , M. Orchard & ſes fils demeure- 


rent a table avec le capitaine; Miſtriſs 
Orchard & ſes filles conduiſent Ri- 
chard dans une autre chambre, on on 


avoit dreſſe un cabaret charge de 
liqueurs. 


Quand les femmes ſe crurent ſeules 


entr' elles, les filles de. Miſtriſs Orchard, 


zuſques - la retenues dans les avances 


TE 
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qu'elles avoient faites a Richard, ſe 
| livrerent un peu davantage, & lui firent 
les careſſes les plus vives, les plus 


capables de le flatter. La ſituation de 


la fauſſe Miſs etoit tres-embarraſlante : 
| VTingratitude n'ëtoit point dans ſon 
caractère, & la bienſeance vouloit qu'il 
rendit honnetete pour honnetete. S'il 


ſe livroit un peu, il craignoit bientòt 
de ſe livrer trop. Les objets etoient 


agacans : il ſe voyoit au moment de 
| repouſſer ou de fuir. Heureuſement 
| MM. Orchard & le capitaine entrerent. 


Paine apportoit un violon, & le cadet 
un tambourin; on propoſa de danſer, 
& le capitaine Sentri ouvrit le bal avec 
madame Orchard, & danſa Porn- pipe, 
avec les graces d'un homme de cour, 
le feu, lalegerete, la force d'un jeune 
homme. Mlles. Orchard firent admirer 
2 leur tour leurs graces naives. Tout 
alloit bien, lorſque Paine de la maiſon 
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vint prier Richard a danſer; celui. ci 
d'en excuſoit ſur ſon ignorance. Allons, 
Bekit, diſoit le capitaine, vous n'avez 
jamais danſe; mais la compagnie eſt 


remplie d'indulgence. Il faut, ma fille, 


ſavoir s'amuſer, & contribuer a l'amu- 
ſement des autres. On a d'abord mau- 


vaiſe grace; on ne fait ce qu'on fait: 
enſuite on ſe perfectionne par Pexer- 
cCice. Faites deux tours de chambre; 


Ecoutez la meſure, & figurez. Richard 


ne put fe diſpenſer dobeir. II s'en 
acquitta mal. Partout ailleurs on auroit 


ri. Ou il etoit, on lui ſut bon gre de 


ſa complaiſance : elle lui valut les 
embraſſemens des dames, & par- deſſus 
tout, ceux du capitaine, qui le ſerroit 
dans ſes bras avec une tendreſſe ex. 
traordinaire. L'heure du the ſurvint : | 
on en prit, & on ſe ſepara, en fe pro- 


mettant de ne jamais s oublier. 
Richard revenoit a Vauberge avec le 
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capitaine. Je ne puis, lui diſoit celui. 
ci, ma chere Bekit, trop applaudir à 
votre complaiſance pour mes volontès: 
elle acheve de vous gagner mon cœur. 
Je vous aurois fait chanter tantdt ; 
ma1s vous vous en acquittez trop bien, 
& li je vous euſſe fait developper 
devant nos hotes un talent auſſi cor- 
rect, dont ils ne ſont pas a portee de 
faire Pecole, la politeſſe n'auroit pas 
ete obligeante pour eux. J'ai mieux 
aime vous faire danſer; votre mal. 
adreſſe meme a prouve Penvie que 
vous aviez de leur Etre agréable. 

Richard s'entendant toujours traiter 
de Bekit ou de Miſs, dit avec dou- 
ceur. Vous m'avez , monſieur, habille 
en fille: oubliez- vous que je ne le ſuis 
pas; ces jeunes perſonnes tantot.... 

Je vous entends, dit le capitaine, 
elles vous auront mis dans Pembarras; 


mais il faut des épteuves de cette 
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nature pour vous preparer a de plus 
grandes. Quittez ce petit ton boudeur 
& mecontent , ſurtout ni de monſieur, 
ni de madame avec moi. Je ſuis votre 
pere ou votre mere, ſelon Poccaſion , 
& vous proteſte, ſoit que je vous ſois 
Pun ou Pautre, que le ciel ne pouvoit 


vous en donner un plus tendre. Le 


capitaine craignant d'avoir mortifie 
Richard par cette petite reprimande , 
Pembraſſa avec une tendreſſe ſi mar- 
quee, que celui- ci en fut emu, & y 
repondit. Ils entroient a Pauberge. Un 
homme en uniforme aborde le capi- 
raine. Eh bon jour, lui dit-11, mon 
brave commandant. Ah! ah ! c'eſt vous, 
ſergent? Oui, mon commandant, c'eſt 
votre ferviteur Harry Baggot.... Je 
vous croyois a Bath, Baggot , on vous 
avoit donne un conge pour aller pren- 


dre les eaux... Jy allois, mon com- 
mandant. Pai trouve un de mes anciens 
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| camarades, tenant taverne : il m'a 

propoſe d'eſſayer de ſon cidre & de fa 

bierre; je ſens que je me retablis: fi 

cela continue, je laiſſerai couler l'eau 
2 la mer. | 


Mais Baggot, dit le capitaine, on 


3 / / 1 
vous a envoye votre conge abſolu a 


Bath. Vous etes libre deſormais. Votre 
| decompte eſt fait; votre argent conſi- 
gnè a Pamiraute : vous pouvez le rece- 
voir fur votre quittance. La ſomme eſt 


SF honnete, Baggot, & vous mettra en 


| etat de vous etablir avec agrement dans 
quelque endroit de PAngleterre que 
S vous vouliez choiſir. 
Que le ciel vous en recompenſe mille 
fois! $'ecria Baggot dans Penthouſiaſme 
cu le mettoient tant de bonnes nou- 
velles. Jupprends que cette jeune 
| demoiſelle eſt votre fille; puiſſiez-vous 
| tous deux Etre combles de benedic- 
| tions! Ah, Miſs, pardonnez -moi la 
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hardieſſe, vous avez pour pere le plus 


brave, le plus digne officier qui ſoit 
dans les troupes. | 

Je ſuis, mon cher Baggot, dit le 
capitaine, bien ſenſible a ces temoi- 
gnages de votre amitie & de votre bon 


cœur; puis ſe tournant du cote de 
Richard: ma fille, lui dit-il, je nai 
pas d'argent fur moi, donnez au ſer- 
gent de quoi boire a notre ſante. 


Richard regarda le capitaine d'un air 


_ etonne; mais, mon pere, comment 


donnerai- je de Pargent? je n'en ai 
pas. Vous devez en avoir, ma fille, 
reprend le capitaine : ſouvenez - vous 
de Phiſtoire de ce jeune homme que 
nous rencontrames hier, & cherche 
dans vos poches. | 
Richard cherche, & parmi de peti- 
tes nippes propres a Puſage d'une 
femme , dont il ne ſe croyoit pas pol- 
ſeſſeur, il trouve une bourſe remplie 
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d'or, aſſez bien nourrie, en tire une 
guince, & la donne au ſergent. Celui-ci 
temercie & prend conge. Richard, la 
bourſe a la main, ſe tourne du cdte du 
| capitaine ; que ferai-je, monſieur, de 
cet argent ck i... . . Du bien, ma 
fille; je vous conſeille de n'en pas per- 
dre une ſeule occaſion: elles ſont tou- 
tes precieuſes. _ 

Vous me choiſiſſez donc pour votre 
aumOnier , dit Richard: je me tiens 
| honore de Vemploi, & m'en acquit- 
terai. | 

Le lendemain, le capitaine & ſon 
 eleve partirent de grand matin. Le jour 


ſe paſſa fans evenement. Le ſoir ils 
Farrétèrent dans un petit village. Un 
bouchon en aſſez mauvais ordre etoit 


le ſeul gite ou Pon pùt y paſſer la nuit. 
Une chambre unique, un lit qu'il faut 
partager, en font toutes les reſſources. 
Apres unleger repas , Richard, jeune, 
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& peu fait a la fatigue, s' endormit ſi; 
le champ, & reſta ſur une oreille juſ. 
qu'a neuf heures du matin. Le ſoleil 
dardant alors ſur ſon lit, il le rèveille; 
il ouvre les yeux, & ne voyant pas le 
capitaine Sentri a cote de lui, il ecarte 
un peu le rideau, & le cherche dans 


la chambre. Le capitaine n'y étoit pas. 
Une femme, aſſiſe contre une table, Þ 
le dos preſque tourne au lit, dans un 


deshabille leſte, & couverte d'un pei- 
gnoir, faiſoit ſa toilette. 


Richard, ſurpris de cette apparition, 


Savance doucement ſur le pied du lit, 
pour regarder le nouvel hote admis 

a partager leur petit appartement. 
Cetoit une femme entre deux ages, 
d'un air extremement noble, le tein! 
uni & aſſez frais, ſans beaucoup d'eclat. 
ayant de beaux cheveux, parfaitement 
noirs, qu'elle paroifloit tres-attentive 
a atranger; elle jeta, par haſard, les 
yeus 
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yeux ſur le pied du lit, & vit la tete 
de Richard. ſortant entre les rideaux. 

Elle ſe lève, vient precipitamment 
au lit; eh bien, dit-elle d'un air careſ- 
ſant & gai, d'une voix douce, com- 
ment ma petite Miſs a- t- elle paſſé la 
nuit? | 5 

Richard ouvrant ſes yeux de toute 
leur largeur, enviſage la femme qui 
lui parle, Pexamine pendant quelque 


- 


temps, compare ce qu'il a vu a ce.qu't] 


voit. II croit reconnoitre quelques traits 
de la bohemienne & du capitaine , 
mais tres-embellis. La taille ſemble plus 
naute, le maintien eſt tout autre : ce 
neſt plus la meme action, le meme 
jeu de phyſionomie. 

Oh ciel! dit-il, Madame, c'eſt vous. 
Encore, Madame! reprend la femme 
en peignoir. Vous etes une petite entè- 
tee. Je ſuis votre mere aujourd'hui, 
& qu'il ne vous arrive pas de Poublier. 
Tome III. M 
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Levez-vous, venez maider : il faut 
acquerir de Padreſſe, pour pouvoir par 
la fuite Etre utile a ſoi-meme. 
Richard ſe lève, prend ſes jupons, 
& vient montrer, en ſervant ſa mere, 
plus de bonne volonte que dexpe. 
rience. La dame, quoique decemment, 
lui laiſſa voir aſſez de choſes pour le 
convaincre qu'elle etoit parfaite dans 
le ſexe qu'il lui avoit plu d'adopter 


pour ce jour-la. Des que la toilette fut 


faite, la dame ordonne a Richard d'al- 
ler faire ſeller les chevaux : il obeit, 
Les hotes du bouchon voyant la me- 


tamorphoſe operee chez eux, en furent 
un peu ſurpris. Ils wetoient pas en 


droit d'en demander compte : ils 


etoient bien payes. Ils virent partir 


les dames fans rien dire, & leur ſouhai- 
terent un bon voyage. 

Richard n'avoit pas le loiſir de s'en- 
nuyer en route. N'eüt-il pas eu le 
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coeur rempli dune grande paſſion, les 
actions & les metamorphoſes de ſon 
guide, leur lien, fi difficile a compren- 
dre, avecle bien qu'on lui permettoit 
deſperer , euſſent fourni une matiere 
ſuffiſante a ſes reveries. 

Il falloit qu'on le conduisit par des 
chemins bien detournes ; Pendroit ou 
on le fit arreter ce jour - la pour diner 
etoit encore, pour Papparence & les 
commoditèés, au- deſſous du gite mal- 
aiſe ou ils avoient paſſe la nuit. 

Richard deſcendu de cheval etoit 
aſſis ſeul dans une chambre aſſez 
grande, mais ou tout etoit en deſordre. 
La dame s'étoit ecartee, ſous quelque 
pretexte. - 

Trois hommes d'aſſez mauvaiſe mine, 
du fond d'un cabinet ou ils ſont atta- 
bles, voient la fauſle Bekit, ſe levent, 
viennent a elle; Pun lui dit qu'elle eſt 
jolie: Tautre la prend par le menton: 


M ij 
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le troiſième veut lui faire une careſſe 
un peu vive. Richard ſe defend, crie, 
& donne un ſoufflet a l'inſolent: tous 
trois, peu rebutes par ſes rigueurs. 
s' acharnoient ſur lui, quand la dame 
arrive. f 

Ces trois hommes avoient Pepee au 
cbtè, la dame tire du fourreau la pre- 
miere des trois qui lui tombe ſous la 
main, & frappe a grands coups ſur 
ceux qu'elle appelle les raviſſeurs de 
ſa fille. Un des trois bandits ſe retourne 
pour lui faire tete ; elle croiſe le fer 


qu'on lui oppoſe , & d'un coup de fouet | 


deſarme fon adverſaire. 
Ce trait de vigueur a ſuſpendu les 


attaques tournees contre Richard. La 


dame, Pepee haute, a l'air de Medee 
en fureur : ſes yeux etincellent; elle 
prononce d'un fon de voix rauque & 
elevè, des paroles dont le ſens eſt 
inconnu: le ſon meme en eſt effravant. 
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Les trois hommes, la terreur peinte 
dans les yeux, la regardent, Vecou- 
tent, ſortent avec precipitation , vega- 
gnent leurs chevaux attaches pres de-la 


a une paliſſade, prennent le galop , & 
diſparoiſſent. 


La dame ſort un moment, va dire 
quelques paroles a I'kote du bouchon, 
& rentre d'un air auſli tranquille que 
Sil ne fe füt rien paſſè Mextraordi- 
naire ; Richard ne demandoit compte 
de rien; Puſage de fon guide n'cioit 
pas d'en rendre : on dina, & on partit 
bient0t apres , ſans entrer en eclair- 
citement. 

On ne doit point imaginer cepen— 
dant que nos deux voyageurs gardal- 
ſent toujours le ſilence en marchant. 
Au contraire , la converſation Etoit 
ordinairement ſuivie , nourrie & ant- 
mee , des que le terrein leur per- 
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mettoit de s'approcher aſſez lun d. 
Pautre. 

Les differentes productions de 2 


nature etoient preſque toutes incon- 


nues a Richard : on lui detailloit avec 
complaiſance les facons de les cultiver, 
de les multiplier, & leurs differens uſa- 


ges. On lui faiſoit connoitre avec ſoin les 
lieux qui fe trouvoient fur le chemin, 


&, {1 hiſtoire les avoit rendu fameux, 
on rapportoit brievement les actions 
auxquelles ils etoient redevables de 
leur celebrite ; Richard en ecoutant. 


penſoit lire un des meilleurs livre: | 


qu'il ent lu de fa vie. 

Ils marchoient depuis deux jours 
dans des terreins difficiles , lorſque 
la dame s'adreſſant a ſon compagnor 


de voyage: voici , lui dit-elle , ma | 
chère Bekit, la trontiere du pays de 


Galles, & nous touchons de pres au 


terme de notre voyage. Ce foir je 
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vous conduirai chez une dame de la 
connoiſſance de votre bon ami , le 
capitaine Sentri; vous ſavez que vous 
etes fa fille: apprenez que je ſuis ſa 
ſcur. La bonne Galloiſe chez laquelle 
vous allez trouver un aſyle, a deux 
filles tres-aimables : elles ſeront vos 
compagnes. Dans le commencement, 
elles ne comprendront rien a vos dif. 
cours, les leurs ne ſeront pas plus 
intelligibles pour vous; Geſt un avan- 
tage dont vous connoitrez Putilité: 
il vous debarraſſera de beaucoup de 
queſtions epineuſes , fi vous n'aviez 
pas le temps de reflechir & d'arranger 
vos reponſes. Quand les dames pour- 
ront vous entendre, elles vous deman- 
deront bien des choſes relatives a leur 
ami le capitaine , a vous, a moi. 
Voici ce que vous pourrez leur repon« 
dre. Vous aviez perdu votre mere de 
tres-bonne heure : emporte par fon 


r 
enn 
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gout pour les voyages , ou par les 
devoirs du ſervice auquel il $etoit 
attachè, votre pere avoit confiéè votre 
education a un honnete fermier de 


| Bridgewater, appele William Orchard, 


& vous ne Pavez vu que fort peu. 


Vous ne me connoiſliez pas davantage, | 
moi qui ſuis ſa ſœur. Vos réponſes 
doivent etre courtes : evitez toute 


eſpece de confidence ; votre bonheur 


depend de votre diſcretion. Le capi- | 
taine Sentri a eu Pattention de pre- 


venir la dame de notre arrivee, ainſt 
nous devons nous attendre à etre bien 
recues. Demain je vous quitte; cette 
ſeparation ſera douloureuſe pour moi , 
ma chere Bekit; mais je veillerai ſans 
ceſſe autour de vous; cependant mes 
attentions vous ſeront inutiles, ſi vous 
ne veillez a votre tour ſur vous-meme. 
Vous pourrez vous ennuyer dans la 
retraite ou je vous enſevelis. Pant 
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mieux, ma chere fille, il faut appren- 
dre de bonne heure à ſouffrir cette 
eſpèce d'affection de Pame, On y eſt 
ſujet dans les plus brillantes ſituations 
de la vie, & ſi on ne fair pas la ſup- 
porter, on eſt toujours malheureux, 
& difficilement ſage. | 
Vous aurez ici une occupation ne- 
© cefaire : c'eſt d'apprendre la langue 
du pays, pour parvenir a vous y faire 
Jentendre. Vous vous ſaurez gre , par 
S |: ſuite , d'avoir fait cette erude : & 
comme votre temps ne ſe trouveroit 
pas ſuffiſamment rempli , vous pour- 
te: vous delaſſer en faiſant de la den- 
telle. Les filles de Miſtriſs Bullcock 
entendent parfaitement ce petit tra- 
vail: elles vous enſeigneront avec 
plaiſir. Vous acquerrez en meme temps 
de Padreſſe, & prendrez une conte- 
nance habituelle , convenable à une 
perſonne du ſexe, 


2 


. * * : p 
et LL, . 2 ne > e r — n — r 
9 Flo GS r * 


— 


142 Ei Loi 
Mais, madame, interrompit Richard, 


d'un air un peu mecontent , vous me 
parlez toujours de mon ſexe de fille: 


le garderai-je encore long-temps ? 


Ecoutez , ma fille, reprit la dame 
d'un ton fache, il viendra peut-etre | 
un temps ou vous ſerez au deſeſpoir | 
de ne letre plus; mais, madame, 


dit Richard.... Mais, Bekit , reprit 
celle- ci, je ne ſuis point madame; aver. 
vous oublie que je ſuis votre tante, 


& croyez- vous, par vos indocilites, | 


vos impatiences , vos aigreurs , me 
paroitre plus digne de conſerver le 
ſexe dont je ne vous ai fait perdre 
encore que PFapparence, Vous etes a 


moi: vous etes ce qu'il me plait que 


vous ſoyez, agiſſez pour m'obeir, & 
parlez pour me plaire.. 


Richard jeta les yeux fur la tante, 


& vit de la feverite dans ſes regards. 
Porte à la reſpecter, a lui deferer pai 
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inclination, par habitude, par inſtinct, 
| crut avoir mecontentee , & fut 
alarme. La dame, craignant d'avoir 


| pouſle la reprimande un peu trop loin, 


lui jette les bras au col, Vembraſle 


de tout fon cœut; il lui rend ſes 
| careſſes , & intelligence eſt retablie. 


On arrive chez Miſtriſs Bullcock; 


Cetoit le nom de la dame Galloiſe. 
Les viſages, les habits, la langue, les 
TS uſages , tout ctoit neuf pour Richard. 

On accueillit la dame avec beaucoup 


de reſpect, & lui, comme la fille du 


meilleur ami de la maiſon. Il eut une 


chambre commode ; la mere & les 


flles s'étudièrent a lui rendre leur 


compagnie agreable , & {a tante, en 
partant , lui laiſſa lieu de ſe flatter 
zue ſa nouvelle ſociete ne lui pourroit 
etre a charge, faute dattention de la 
part des perſonnes dont elle etoit 
compoſee. Des le lendemain , Richard 
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ſe trouva ſeul au milieu d'un pet 
peuple tout Gallois; deja lui- meme 


en avoit Papparence ; une des filles de 


Miftriſs Bullcock etoit de fa taille, 


on lui en avoit fait prendre les ha. 


bits: il ne lui fut plus permis de les 


quitter. 
[l eſt naturel de vouloir ecouter 
les autres, & s'en faire entendre; on 


ne doit point $Setonner {i Richard 
Sappliquoit au Gallois de tout fn 


cœur. Ses progres , quoique rapides, 
n'etoient pas ſurprenans, l'eſprit & in 


memoire ayant ere cultives de bonne 
heure par Vetude. Au bout de quinze 


jours , il en ſavoit aſſez pour ne ſe 


laiſſer manquer de rien; quinze jours 
apres , il pouvoit nommer par leurs 
noms tous les objets qui entrent dans 
le cercle des idees communes; bien. 
tot il eut ete en etat de ſoutenir une 
converiation ordinaire. Cette applica. 

don 


IMF ROM U. 148 
tion ſe joignant a Papprentiſſage de 
la dentelle , remplifloit une partie de 
{es momens; les reveries, & quelques 
promenades ſolitaires autour de la mai- 
ſon, occupoient paſſablement le jour. 
Les nuits etoient plus longues. II les 

paſſoit a; rever a Dorothée, a con- 


T cilier les eſperances qu'on lui donnoit 


de la voir, de la poſſeder un jour, 
| avec les moyens ſinguliers employes 

par ſon guide. Peſant avec ſoin les 
actions dont il avoit été temoin, ſi 
quelques-unes lui ſembloient extrava- 
gantes, & confondoient fa raiſon; tout 
etoit beau, ſage, noble dans le petit 
nombre de celles dont il pouvoit etre 
juge. Un deſir ardent de le reyoiretoit 
le reſultat de ce combat de reflexions, 
Miſtriſs Bullcock & ſes filles animoient; 
lans ceſſe ce ſentiment, en lui parlant 
tous les jours du capitaine Sentri, & 
temoignant leur inquietude de ne pas 
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recevoir de ſes nouvelles. Il penſa 
pouvoir tirer de ces dames quelques 
lumières, & leur demanda f leurs 
liaiſons d'amitiéè avec le capitaine fon 
pere etoient anciennes. II y a plus de 
dix ans, chere Miſs, repondit Miſtriſs 
Bulicock , qu'un de ſes amis & des 
notres nous Pamena. Depuis, il nous 
a preſque toujours regarde comme {a 
famille, le pays de Galles comme ſon 
pays; il nous a donne tous ſes loiſirs. 

Mais , dit Richard , faviez - vous 
qu'il fut marie ?,.,. Je Vappris , il 
y a cing ans, par occaſton , reprit 


Miſtriſs Bullcock. Une dame du yoi- 


ſinage, de figure revenante , d'un bon 
age , bien accommodee de la fortune, 
veuve d'un juge de paix, prit beaucoup 
d'inclination pour lui; il paroiſſois 
avoir de Peſtime pour elle. Je fus 
comme chargeèe de negocier cette af. 


faire. Le parti étoit tres - avantageux. 


ere 
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Je fus ſurpriſe de Peloignement de 
votre pere pour un ſemblable ecablifſe. 
ment: je le preſſai, & ce fut alors, 
qu'en me demandant le ſecret, il m'a- 
voua qu'il etoit engage , & avoit un 
enfant: jignorai meme , ma chere 
Miſs , ſi vous etiez fille ou garcon. 
Vous connoiſſiez ſa ſœur, madame, 
reprit Richard. Non, repondit Miſtriſs 
Bullcock. Jamais homme ne parla 
moins de lui, de ce qui lui appartient, 
que le capitaine. Ce n'eſt point par 
un effet de cette reſerve de caractère 
naturelle a ſa nation , nous autres 
Gallois ne ſommes pas plus ouverts, 
pas plus francs que lui, mais il s'oublie 
avec les autres , & ſemble ſe perdre 
entierement de vue. 
Trouvez- vous, ajouta Richard, des 
traits de reſſemblance marquee entre 
ma tante & lui? 
Beaucoup, reprit la dame; elle eff 
N ij 
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moins brune, a la phyſionomie plus 
ouverte ; mais fi elle mettoit la per. 
ruque blonde de ſon frere un peu en 
avant {ur le nez , ce ſeroit ſon por. 
trait, 


Richard, pour ne pas gexpoſer à 


des queſtions embarraſſantes pour lui, 
ceila d'en faire; d'ailleurs, lui diſoit. 
on, rien de propre a Pecli'rer ? Voici 
la concluſion naturelle qu'il en tiroit. 
Letre ſingulier qui s'eſt charge de me 


gouverner , a pris Vapparence d'un 


homme connu & tres-eſtime, pour me 
donner entree dans cette maiſon ;. mais 


qu'y fais-je? A quoi peut aboutir ce 


ſtratageme ? 

Six ſemaines $etoient paſſees de la 
ſorte , quand le capitaine Sentri ſurprit 
agreablement Richard & ſes connoiſ— 
ſances, par ſon arrivee imprevue. Ri- 
chard ne S avanqa point pour le rece- 
voir, ne ſachant ſi Cetoit le vrai on 
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faux capitaine. Bientòt ſes inquietudes 
ſe diſſiperent 7 un regard de connoiſ- 


ſance, un coup-d'aeil careſſant le mi- 


rent a ſon aiſe. Le capitaine, entoure 
de la famille, rendoit compte des 


raiſons de fon ſilence : des affaires 


embarraſſantes, heureuſement termi- 
SF nes, en avoient été la cauſe. Il ve. 
noit de rendre des comptes tres-im- 


portans, & relatifs aux emplois dont 


11 avoit été charge. Errant juſgu'alors 

dans les trois royaumes, il $'etoit de- 
F icrmine a afſeoir ſa petite fortune 
dans le comte de Suſſex , & venoit 
chercher fa chere Bekit pour Py con- 
duire. Miſtriſs Bullcock lui reprocha 
arec amitie d'avoir choifi un ſejour 
ecloigne delle: il s'en excuſa fur des 
raiſons d'interet aſſez fortes, & diſpoſa 
les dames à le voir partir le lende- 
main, La converſation etoit toute en 
Gallois, & le capitaine remarqua avec 
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plaiſir Pair d' attention & d'intelligenee 


de Richard. 


Le lendemain on ſe ſepara avec des 
marques d' affection reciproques. Ri. 
chard, dans la route, marchoit der 
riere le capitaine, examinoit ſa grace 
a manier un cheval, ſon air delibere 
militaire. 

A quoi rèvez- vous, ma fille ? lui 
demande le capitaine , en langage 
gallois. 


Avez- vous oublie Vanglois , capi. 


taine? repondit Richard. 

Non, reprit le capitaine; mais vous 
ferez bien de Poublier. D'ailleurs, 1: 
puis etre le capitaine Sentri tout court 
pour ceux dont je ſuis connu; mais 
vous & moi, ma fille, ne nous devons- 
nous pas des noms plus tendres ? 


Je vous demande pardon, dit Ri- 


chard; nous changeons ſi ſouvent en- 
temble de relation, qu'en vous pat- 
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lant, j'oublie ſi je dois m'adreſſer a 
mon père, ou a ma tante. 

Je veux, dit le capitaine, vous met- 


tre a Fabri deſormais de vos oublis & 


de vos diſtractions. Vous me verrez 
{ous cette forme = ci juſqu'au moment 
où vous reprendrez un nouvel etre. 
Alors je paroitrai a vos yeux ſous celle 


qui m'eſt naturelle; puiſſiez- vous par 


votre bonne conduite donner lieu à 
d' heureuſes transformations. 
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Nos voyageurs atriverent au comte 
de Suſſex , ſans aventures dignes &'&- 
tre rapportees. Ils $arreterent dans 
un village conſiderable, nomme Corn- 
Tree, à la porte d'un aſſez grand 
häteau, vis-a-vis duquel le capitaine 
voit loue une maiſon petite, de peu 
lapparence , meublèe ſimplement, 
nais avec propretè. Une ſervante courte 
robuſte en compoſoit tout le do. 
beſtique, Le capitaine Sentri renvoya 
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ſur le champ ſes chevaux, & le peiiſ}men 
menage fut inſtallé. 'ordr 

Le lendemain , Richard, a ſon ils 
veil, trouva a còtè de ſon lit un ajuYje v 
tement gallois neuf, complet, & d& v. 
meilleur gont ; il le conſideroit : mois 
eapitaine entra. Ma chere Bekit, Ml pc 
dit-il, vous devez paroitre ici upres ; 
kranche Galloiſe : le jargon que vo Kit 


parlez eſt encore trop plein danglſfempl, 


ciſmes ; il vous deceleroit : mais du r 
decoration, que vous allez prendrÞhabit 
rendra Villuſfion parfaite. Je vais vor tou 
aider a arranger ce corps de jupe, & pa: 
avancer ce beguin ſur vos yeux & {igpatior 
vos tempes. Votre phyſionomie confftaire « 
ſervera ce qu'elle a de piquant, von Le 
taille ne perdra rien de ſon eleganceſſes h. 
vous ſerez tres - gentille , ma cheÞmaiſo1 
Bekit. Vous raurez plus de fatiguempre 
a pretexter maintenant; prenez IlÞouve 
bitude de vous lever de bonne heu 
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fe vous fais Pintendante de mon petit 
den meénage: la pourvoyeuſe attend vos 
ordres, & ſur- tout parlez gallois; 
Sil vous echappe une phraſe angloiſe, 
je vous reconduis au pays de Galles, 
& vous me perdrez de vue pour fix 
: Inois. Votre gallois n'etant pas correct, 
In pourvoyeuſe vous devinera a-peu- 
pres; en tout cas je vous traduirai. 
von Richard , novice dans fon nouvel 
nelſtemploi , s'acquitta d'abord aſſez mal 
is du role de maitreſſe de maiſon ; mais 
1dreſÞhabitue depuis deux mois a ſe plier 
Vo! A tout, il {e mit an fait de {on detail, 
de, I partagea ſon loiſir entre ſes occu- 
iSpations domeſtiques, & le tabouret a 
Waire de la dentelle. | 
| Le capitaine fortoit & rentroit à 
ſes heures reglces. Arrivoit -il a la 
maiſon? il venoit a Richard avec un 
tiguYemprefſement qui paroiſſoit toujours 
nouveau, & Sen ſéparoit avec un 
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regret auſſi marque. Les attentions de 


ſa part etoient portees a Vexces. Son 


humeur etoit toujours egale , mais il 
n'aimoit pas a Etre contredit. Si ſon 
eleve lui faiſoit des queſtions , il re. 
pondoit avec une patience & une 
complaiſance infinie a toutes celles 


qui ne ſortoient point des bornes pref. | 


crites à la curioſitè du jeune homme, 


parloit volontiers de Miſs Dorothée, 
K toujours pour en donner des nou- 


velles conſolantes, & ſe plaiſoit a 
nourrir la douce eſperance de la revoit 
un jour. Lui demandoit-on des choſes 
relatives a la conſtitution du gouver- 
nement , & aux mceurs des differens 
Etats de l'Europe, a leurs uſages ? on 
recevoit les reponſes les plus fatisfai- 
fantes , les plus capables d'cclairer. 


Les idées etoient preciſes , les defini- 


tions courtes , les differences caracte- 
tiſees; mais quelquefois Veleve , ou 


ky 
- 


N 
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par curioſitè, ou pour embarraſſer ſon 
inſtituteur, cherchoit à jeter la con- 
verſation ſur les ſciences abſtraites , 
ſur les myſteres de la nature. Ne me 
tentez point, Bekit , repondoit le ca- 
pitaine d'un ton ſerieux. Quand je 
ſaurois toutes les verites, ce qui n'eſt 
pas de Peflence d'un Etre fini , je vous 
, cacherois meme celles que vous devez 
apprendre. Etudiez, arrachez , ſi vous 
le pouvez des ſecrets a la nature, c'eſt 
Punique moyen de devenir capable & 
judicieux: ſavant, vous ne pouvez pas 
| Petre ; il ſeroit ſans doute dangereux 
pour vous de le devenir trop. Apres 
ce trait de morale , le capitaine quit- 
toit le ton ſevere , & retomboit dans 
le familier & le badin. 
Un matin il rentra d'aſſez bonne 
heure avant diner. Bekit , dit-il a 


- Þ Richard , il faut doubler notre ordi- 
du naire. Un de nos amis vient diner avec 
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nous; vous m'aiderez à lui faire nos 
honneurs. Celt le miniſtre de la pa- 
roiſſe, un galant homme; il aura de 
la peine à entendre votre gallois; mais 
je vous ſervirai d'interprète; du reſte, 
il parle anglois comme vous & moi, 
vous ne perdrez rien de ce qu'il dira. 
Peut-étre vous etonnera-t-il beaucoup, 
Bekit , mais ſoyez maitreſſe de vous- 
meme. Reelez votre attitude, vos mou- 
yemens. Je jugerai par la fagon dont 
vous allez vous conduire , du fond 
que je puis faire, pour la ſuite, fur 
votre prudence : ayez attention ſur- 
tout de paroitre moins froide a mon 
egard. Vous étes du pays de Galles, 
on y reſpecte ſes parens , mais on 
les aime encore davantage. Apres cette 
courte inſtruction, Bekit préparée à 
quelque choſe de nouveau, alla don- 
ner ordre a fon mènage, & le miniſtre 
arriva pour l'heure du diner, 
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Il s'appeloit M. Jackmann , homme 
qui tiroit {ur fa cinquantaine, d'aſſezꝝ 
bonne mine, de peu d'eſprit, mais 
d'ailleurs Papparence d'un honnete 
homme, & d'un bon eccleſiaſtique. II 
avoit beaucoup d' appètit, & parla peu 
pendant le repas; cependant il laiſſoit 
de temps en temps echapper des re— 
gards du cote de Bekit: elle baiſſoit 
les yeux, deja couverts de ſon beguin 
gallois: cependant il en admira la 


beaute , & en fit compliment au ca- 


pitaine. Enſuite il demanda a la jeune 
Miſs, $i Cetoit par attachement pour 


la facon de ſe mettre dans fon pays, 


qu'elle ne $habilloit point a Pangloiſe, 
Bekit crut devoir repondre , qu'elle 
ſuivoit moins fon propre gout , que 
celui de ſon cher pere. La reponſe 
etoit en gallois, mais aſſez melee d' an- 
glois, pour pouvoir ètre entendue du 
miniſtre, a-peu-pres. 


O 1 


160 LE Lon 


Bekit vous trompe, mon cher paf. 
teur, dit le capitaine; elle quittera 
la mode de ſon pays, lorſqu'elle par. 
lera bon anglois. Bekit ne repondit 
rien, & la converſation tourna {ur 
d'autres objets. | 

Vous avez bien fait, capitaine, 
diſoit M. Jackmann, de venir vous 
etablir dans ce village. La ſituation 
en eſt charmante, Pair y eſt ſain, le 
terrein fertile, le peuple y eſt bon, 
vous ne pouviez mieux choiſir un 
ſecjour dans toute l'Angleterre, pour y 
manger agreablement votre demi ſolde. 
La dame du lieu, Miſtriſs Brown, 
veuve d'un homme de diſtinction, eſt 
une femme reſpectable a tous egards 
Je vous en ferai faire la connoiſſance. 
Nous avons deja parle de vous: elle 
m'a meme charge de P'excuſer, fur 
ce qu'elle n'a pu vous rendre votre 
vilite;elle eſt incommodee depuis quel- 


Fs 
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ques jours. Elle vit d'ailleurs dans 
une grande retraite, & preſque vis-a- 
vis de Miſs Dorothée Nettling, ſa 
nièce , que les ſuites d'une aventure 
aſſez ridicule ont forcee de ſe jeter 
dans ſes bras... . Vous en aurez oui 
parler, capitaine : cette affaire a fait 
beaucoup de bruit. | | 

Non ,” repondit le capitaine, je ſuis 
tres- peu inſtruit des aventures de la 
contree... .. 

Oh! il faut que je vous raconte 
celle-ci, reprit M. Jackmann; elle eſt 
ſinguliere ; je la tiens de Miſtriſs 
Brown : elle geſt paſſee ſous ſes yeux. 

Milady Nettling avoit un laquais 
beau comme un ange, chantant a ra- 
vir. Le laquais & Miſs Dorothee fai- 
ſoient tous les jours de la muſique 
enſemble; il paroiſſoit regner entreux 
beaucoup d'intelligence. Sir Georges 
crut avoir ſurpris ſon laquais faiſant 
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violence à fa fille. Il tira Pepee , fit 
un vacarme etonnant , ordonnant à 
tous ſes gens de monter a cheval pour 
courir {ur le raviſſeur, qui, dit- on, 
$'ctoit evade. Un grand ſeigneur , venu 
de Londres expres pour epouſer Miss 
Dorothée, s'en retourna comme il 
Etoit venu. La jeune perſonne Etoit 
deshonoree ; le croiriez - vous, mon- 
ſieur ? ce laquais , ce galant, ce ra- 
viſſeur etoit...... (Il montroit du 
doigt Bekit ) etoit auſſi dangereux que 
cette jeune Miſs : cetoit une fille. 
Une fille! reprit le capitaine, en 
a-t-on des preuves? Ne dites- vous pas 
qu'il $'etoit ſauve ? | 
Mille preuves , reprit le paſteur, 
cent mille preuves plus claires que le 
Jour. Miſtriſs Brown elie - meme les 
a vues, les a tenues dans ſes mains; 
Je chateau, les domeſtiques, tous les 
payſans des environs en ſont conyain- 
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cus. C'ctoit la fille de Tom Cawſſon, 
un riche particulier du comte de Kent : 
il eſt venu la reclamer, Va conduite 
chez lui.... Cetoit une fille , vous 
dis-je;z c'en eſt encore une, a moins 
qu'elle ne ſoit marièe. La reputation 
de Miſs Dorothée eſt parfaitement re- 
tablie, & tout le monde a blame le 


baronnet de ſes vivacites & de ſon 


indiſcretion. 
Rien reſt plus ſingulier, dit le ca- 
pitaine. II faut etouffer de rire, dit 
le miniſtre.... Miſs Bekit ne rit point! 
peut-etre ne m' a- t- elle pas entendu ?... 
Pas tout-à-fait, dit le capitaine; mais 
je lui expliquerai l'aventure, & elle 
en rira à ſon tour. En finiſſant ce 
propos, le miniſtre acheva de vuider 
une bouteille d' excellent vin, ſe leva 
de table, & ſortit. | 
Richard étoit demeure ſtupefait , la 
bouche beante, Quoi ! dit-il en anglois, 
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des qu'il ſe vit ſeul avec le capitaine, 
Dorothée eſt à Corn - Tree ! elle croit 
que je ſuis une fille! on lui en a donne 
des preuves plus claires que le jour.... 
Ceſt vous, monſieur, qui m'avez joue 
ce tour, vous avez apoſte quelque 
fantome.*... x 
Doucement, doucement , Bekit , re- 
prit le capitaine; vous en èétes aux 
invectives , & vous oubliez le gallois 
& mon nom. Juſqu'ici Jai ete plus 
{age que vous; pourquoi doutez-vous 
de moi ? Votre maitreſſe eſt a Corn. 
Tree : vous etes a deux pas delle. 
vous reſpirez le meme air, & vous 
vous plaignez. Sa reputation étoit 
compromiſe, & peut-etre perdue; elle 
etoit brouillee avec toute ſa famille, 
& expoſee pour amour de vous aux 
chagrins les plus amers; d'un coup de 
baguette Jai change la ſcene, j'ai mis 


les rieurs de ſon cote, & fait tomber 
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le ridicule ſur ceux qui merit oient 
plus qu'elle d'en etre charges. Je Pai 
meme vengee du Lord Scarecrew : 
il eſt bien mortifiè aujourd'hui de Pavoir 
auſſi legerement dedaignee. | 

Eile me croit fille, ajoutoit Richard... 
Je ne trompe, repondir le capitaine, 
que ccux que Pai intèrèt de tromper; 
ſuppoſez qu'elle et cette opinion, 
elle ne ſeroit pas tout- a- fait deraiſon- 
nable, vos impatiences, votre humeur 
m'engageroient bientot a la juſtifier. 
Perſuadez-vous qu'il meſt auſſi facile de 
vous faire ma fille, comme de me 
faire votre pere. La punition ſeroit 
forte, & vous ne me pouſlerez point 
a ces extremites. Je veux vous trouver 
plus docile, Etre content de vous, 
vous rendre heureuſe. Ceſſez de vous 
inquièter, quand je veille pour vous. 
Prenez votre tabouret ; achevez ce 
teſeau de dentelle. Je ſors , & ne veux 
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pas trouver à mon retour la trace 
d'humeur la plus legere, Le capitaine 
{ortit en effet: Richard prit fon ou. 
vrage , 
qu'il devoit eſperer ou craindre. 


- Tout avoit pln au miniſtre dans la 
maiſon du capitaine , ſes facons, ſa 
table, ſon vin, & ſurtout les beaux } 


yeux de Bekit. Tant d'attraits Patti 
roient vers le petit menage , qu'il s'“ 


rendit bientöt familier, & pour der c- 


nir utile & intereſſant, s'il etoit pol- 
ſible, il propoſa d'enſeigner P'anglois 
a la jeune Galloiſe, 


ci s'en defendoit, 


ſans ſavoir ce qu'il faiſoit; ce 


Le capitaine fit ; 
tres - ſerieuſement part a ſon pupille | 
des bonnes intentions du paſteur: celui. 
comme d'une étude 
inutile; il ſavoit mieux P'anglois que 
fon inſtituteur pretendu. Apprenez tou- 
jours, ma chere Bekit , diſoit le capi- 
taine : dans le monde, { l'on ne veut 
deſobliger perſonne , on eſt tous les 
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jours dans le cas de fe laiſſer enſei- 
ener les choſes que Pon fait par des 
gens qui les ignorent. Richard n'oſant 
perſiſter dans ſon refus devient , mal- 
gre lui, Pecolier du miniſtre. La lecon 
etoit longue & peſante, car il falloit 
allecter une grande ignorance. Cepen- 
dant le maitre etoit facile a tromper. 
Sil echappoit a Richard de prononcer 
un mot d'une maniere trop correcte 
pour un commencant , le precepteur 
regardoit cette mal-adrefle, dans Vexe- 
cution du role , comme un progres 
rapide, en attribuant au moins la 
moitie de ce ſucces pretendu a ſa 
propre ſuffiſance. Il redoubloit le zele 
pour preſſer les etudes, & füt devenu 
inſupportable , s'il nent parle ſouvent 
des perſonnes du chateau. Pendant 
pluſieurs jours il en avoit donne des 
nouvelles aſlez indifferentes; mais il 
en apporta un matin qui penſerent 
mettre Richard au deſeſpoir, 
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Sir Archibald Hottwel , chevalier 
baronnet tres-riche, ami de la maiſon 
de Miſtriſs Brown, arrivoit de ſes 


voyages. C'etoit un homme de bonne | 


maiſon, un cavalier tres-aimable : il 


etoit amoureux de Miſs Dorothée; la 
tante favoriſoit ouvertement cette in- | 
clination , & les deux familles , de 
preſſoient une alliance ega- | 


concert, 
lement convenable aux deux partis. 
Richard, deconcerte par ce recit . 


ſe fit trahi par une exclamation, ſi 


le capitaine , attentifa ſes mouvemens, 


ne Petit raſſure d'un coup- il. Le 


miniſtre termina ſa viſite & donna lieu 
par fa retraite aux explications. 

Voila le terme de mes eſperances , 
diſoit Richard. Je ſerai venu dans cette 
ridicule maſcarade pour eEtre temoin 


du mariage !.... Eh! qui ſuis- je, apres 


tout, pour diſputer le coeur d'une 
perſonne riche & charmante a un 
homme 
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homme brillant de tous les avantages 
de la nature & de la fortune. 

Vous etes, reprit le capitaine, une 
petite Galloiſe tres-inquiete , tres-de- 
flante, toute entiere a vos premiers 
mouvemens. Un mariage projete , eſt. 
il acheve ? Sur ce pied, je dois vous 
appeler Miſtriſs Jackmann , car mon 
ami, le miniſtre, m'a propoſe de ſe 
donner a vous, avec cent livres ſter- 


lings de rente, dont il jouit de ſon 


patrimoine, deux cent livres qu'il re- 
tire de ſon benefice , les bijoux, la 
garde-robe, & tous les effets de feue 
madame Jackmann. Miſtriſs Brown, 
Miſs Dorothee , tout le monde defire 
cette union ; vous me feriez preſque 
{ouhaiter qu'elle ent lieu; cependant 
vous Croyez-vous marice ? 

M. Jackmann m'epouſer! moi! & 
Vous Ventretenez dans cette idee ! 

Je ne le flatte point, reprit le ca- 
.  Jome III. P 
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pitaine, je ne le deſeſpere point. Je 
ſuis bon père, & ne veux pas forcer 
votre inclination... 

Mais, dit Richard, me propolez- 
vous. ſerieuſement de me marier avec 
cet eccleſtaſtique ? 

Je vous propoſe, dit le capitaine, 
de ne rien croire legerement, d'en uſer 
obligeamment avec les perſonnes dont 
les vues nous font honneur. M. Jacks 
mann preche demain, & nous invite 
a venir Pentendre : nous lui deyons 
cette marque dattention, _ | 

L'heure du ſermon arriva. M. Jack- 
mann vint chercher Bekit & ſon pere 


pour les placer, a ce qu'il diſoit, de 


la maniere la plus avantageuſe. On 
Sarrete a la porte d'une chapelle; on 
entre; on fait aſſeoir Richard: il etoit, 


fans le ſavoir, dans le chateau. 11 Ieve | 


les yeux: Miſs Dorothee , dans une 
tribune en face de lui, eſt le premic: 
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objet qu'il appercoit. Elle etoit belle 
comme un ange. Un cavalier , qui ne 
cedoit en rien du c0te des avantages 
exterieurs , etoit aſſis derrière elle, & 
lui parloit. 

Que la fauſſe Galloiſe fut dècon- 
certee a ce ſpectacle 'imprevu ! Que 
de paſſions s'élèvent dans ſon ame! 
amour, la jalouſie , la crainte d'etre 
reconnue.... Le capitaine , attentif a 
tout , lui ſerre la main , lui parle a 
Toreille, lui ordonne de prendre cou- 
rage. Loffice etoit commence , les 
dames etoient a leurs prières, & Rt 
chard eut le temps de ſe remettre , 
avant de devenir l'objet de leur atten- 
tion; mais il ne put eviter les lorgna- 
des de fir Archibald. Ce cavalier pro- 
fite d'un intervalle entre office & le 
ſermon , ſe panche a Poreille des 
dames, & montre la Galloife : bientot 
toute la tribune a les yeux de ce cate, 
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non 

Ce qui n' toit qu'un objet de curio. 
ſitè pour Miftriſs Brown, en devint un 
de ſurpriſe & meme de ſaiſiſſement 
pour Dorothée. La reſſemblance la 
frappa. Ne ſe croyant point obſervee, 
elle ne detourna point les yeux de def. 
ſus Richard; eloignee de ſoupgonner 
que ce pit Etre lui- meme, elle ne re- 
venoit point de Petonnement que lui 
occaſionnoit une auſſi parfaite reſſem- 
blance; & M. Jackmann acheva de 
debiter ſon homelie, ſans s'etre attire 
la plus legere attention de ſa part. 
Richard, toujours lorgne par Sir Archi- 
bald, obſerve avec tant dattention 
par Dorothee, beaucoup regarde de 
Molly, n'avoit pas leve les yeux. Le 
capitaine avoit un air froid & deſinte- 
reſſe, comme s'il rent rien ſu, rien 
vu, n'eùt pris aucune part a ce qui fe 
paſſoit. Il ſe preparoit a retourner che- 
lui. M. Jackmann, ſuivi d'un domet- 
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tique du chateau, vient Pengager a 
diner de la part des dames. Le capi- 
taine accepte; Richard eſt entrainè: 
il ſe trouve vis-a-vis de Miſs Dorothée, 
ſans avoir eu le temps de reflechir ſur 
Pembarras d'une pareille entrevue. Il 
etoitentre les yeux fermes, pour ainſi 
dire. Miſtriſs Brown lui fit, ainſi qu'au 
capitaine , un accueil careſſant. On 
examina Vajuſtement gallois, on en 
loua la proprete, Parrangement. On 
dit des choſes obligeantes ſur la figure. 
Miſs Dorothee ne diſoit mot, & regar- 
doit avidement, ſurpriſe de trouver 
| tant & auſſi peu de difference. Le 
| beguin gallois, avance juſque ſur les 
yeux & ſur les tempes, changeoit la 
phyſionomie, & en quelque forte les 
| traits. La taille, les habitudes du corps 
_ etoient denaturees, le tout enſemble 
repreſentoit, d'une manière vraie, une 
galloiſe jeune & timide, fille d'un 
P ii 
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officier rèforméè, recherchee en ma- 
riage par M. Jackmann: mais cela rel. 
ſembloit etrangement a Richard. 

On ſert le diner. Place en face de 
Sir Archibald & de Dorothee, Richard 
ne pouvoit lever la vue ſans rencon- 
trer la leur attachee fixement ſur lui. 
Le baronnet adreſſoit ſouvent la parole 
a la jeune Miſs ; il donnoit un tour 
galant a ſes expreſſions : Dorothée; 
quoique d'un air un peu diftrait, lui 
repondoit avec douceur & poliment, 
Chaque mot de cet entretien etoit un 
coup de poignard pour la fauſſe gal- 
loiſe; dans ſon idee, Miſtriſs Brown 
regardoit deja ce cavalier comme ſon 
neveu, & la niece le traitoit en amant. 
Le chagrin, la jalouſie etoient a leur 
comble ; heureuſement , le caractere 
h bituel de ſa phyſionomie n'ëtoit pas 
atlez connu, pour que le deſordre put 


en ètre remarquè; deja Pattention etoit 
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entrainèe d'un autre cote, profitant 
d'une queſtion que lui avoit faite Sit 
Archibald, le capitaine racontoit un 
fait aſſez extraordinaire dont il avoit 
ete temoin. Sa narration ctoit pleine 
de feu, de preciſion, d'agrement, d'in- 
terct; on $y attacha, & Dorothée 
ſeule, demeurant occupee de la figure 
& des mouvemens de Richard, il eut 
le temps de reſpirer 8 de ſe recon- 
noitre. 

Le repas finit , Pheure de ſe ſeparer 
arrive: Miſtriſs Brown temoigne beau. 
coup de ſatisfaction au capitaine d'avoir 
fait {a connoillance & celle de ſa fille; 
elle & Dorothée embraſſent Bekit, & 
on ſe quitte 

La jeune Miſs fut ſenſible 2 Pelot. 
gnement de la galloiſe; le mouvement; 
dont elle etoit agitèe ecoit confus; quel- 
que phoſe de plus fort qu'une inclina. 
tion naiſſante lui parloit en faveur de 
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cette jeune etrangere: d ailleurs, peut- 
on ſe ſeparer ſans regret du portrait 
d'un amant chert? Pour Richard, il 
etoit hors de lui- meme, Limpreſſion 
du baiſer que lui avoit donne Dorothee 
avoit paſſè dans ſon cœur; il eroit en. 
core ſur ſes lèvres imprime avec des 
traits de feu, la raiſon etoit ègarèe, la 
| t&te etoit perdue. M. Jackmann & le 
capitaine le reconduiſoient en le tenant 
ſous le bras, & le portoient pour ainſi 
dire. Le bon miniſtre felicitoit ſon ami 
de P'effet prodigieux de fa viſite dans 
le chateau : ſon mérite y avoit ſubju- 
gué tout le monde, & Sir Archibald 
lui-mème declaroit hautement qu'il 
feroit toutes les avances pour gagne! 
ſon amitie, s'il lui etoit poſſible d'y 
reœuſſir. 

D'après ce diſcours du bon miniſtre, 


on ne doit point &re ſurpris de voir 


$'etablir une liaiſon intime entre les 
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deux maiſons. Sir Archibald fait tou- 
tes les avances imaginables au capi- 
taine; Miſtriſs Brown & Dorothée 
vilitent exactement ſa pretendue fille, 
& Bekit devient leur compagnie de 
tous les jours; mais elle ne rentroit 
jamais chez elle de bonne humeur. 


Ma fille, lui diſoit le capitaine, je 
ne vous concois pas; vous jouiſlez de 
la vue, de la converſation, de la fami- 
baritè de la perſonne que vous aimez , 
& vous ne paroiſſez pas contente ? 


Je n'aimois qu'eperdument , repon-. 
doit Richard, & vous me faites aimer 
| la fureur. Je ne vois que des choſes 
qui m'enchantent, me mettent hors 
de moi & me deſeſperent ; mon bonheur 
devient impoſlible.... 


Impoſſible! dit le capitaine: Oui, 
reprit Richard; voulez - vous que je 
ne le croie pas? Voulez-vous m'épat- 
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gner le plus affreux tourment? El. 
gnez Sir Archibald. 

Vous ne le voulez pas pour rival, 
repartit le capitaine, il faut donc Pavoi 
pour amant. . 

Pour amant! moi! &ecria Richard,. 
quelle nouvelle ridiculite!... Que cela 


ſoit ridicule ou non, dit le capitaine, 


vous prendrez patience, autrement 
vous nvexpoſeriez a la perdre. En finil. 


fant cette petite diſpute, le capitaine | 


ſortit, & laiſſa Bekit ſeule. Cela ne lui 
etoit pas arrive depuis quelque temps. 
II etoit très. aſſidu a la maiſon, & lui 
avoit tenu fidellement compagnie. 

Il n'y avoit pas un quart - d'heure 
qu'il etoit abſent, quand Sir Archibald 
entra. Surpris de ne trouver ni M. 
Jackmann, ni le capitaine, il aborda 
Bekiz d'un air d'enthouſtaſme. Quelle 
nouveautè, belle enfant, vos gardiers 
eternels vous ont abandonnee! Cela 
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- F tient du prodige. Bekit voulut repons 
dre que le capitaine Paimant beaucoup, 
„ne ſe ſeparoit delle qu'à regret. Et 
non, non, mon petit ange, reprit le 
baronnet, il n'y a pas d'exces dans 
„ſon attachement. Veuf & jeune en- 
core, vous devenez un embarras pour 
„lui, & pour ſe mettre a ſon aiſe, il 
t premedite de vous faire Peconome & 
-h garde- malade d'un vieux cure de 
e FF village, & il vous obsede, de crainte 
qu'un ami ne vous eclaire ſur les ſuites 
cun engagement auſſi abſurde, auſſi 
! F peu fait pour vous. Richard regardoit 
txement le joli baronnet, attendant 
avec curiofite la ſuite d'un entretien 
1annoncè par un ſemblable debut. Sir 
Archibald ſe voyant ecoute, ſuivit ſa 

1 F pointe. Que j'ambitionnois, dit-1l, le 
moment de vous parler tete-a-tete ! Je 
nai pu vous voir ſans emotion , ma 

| chere Belat ; des le premier jour, 
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vous avez du le demeler dans me; 
regards; nous avons toujours ete obſer. 
ves; il a fallu me contraindre: jamais 
on naima plus vivement, plus ardem- 
ment que je vous aime. 

En faiſant cette declaration cava- 
liere, le baronnet Setoit ſaiſi d'une 
main & la baiſoit. Richard la degagea. 
Vous. vous trompez, Sir Archibald, 
lui dit-ii, vous penſez eEtre aupres de 
Miſs Dorothée. 

Non, je ne me trompe point, char- 
mante Bekit, repart vivement le baron- 
net. Dorothee a du mezite ; nos parens 
veulent nous arranger, & je me pret? 
à cette union ſans repugnance; mais 
quelle difference entre Peſtime que je 
reſſens pour elle, & le gotit paſſionne 
qui m'emporte vers vous! fe vous 
adore, ma chere Bekit; je ne puis 
vivre ſans vous poſleder; jy ſacrifie. 
rois ma fortune & ma vie, mais 

laiſſez- moi 
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iaiſſez-moi vous derober a ce mariage 
difproportionne, a cette vie frugale & 
meſquine, a ce miſerable petit village. 
Londres vous attend, venez-y parta- 
ger ma fortune, venez y faire votre 
ſort & le mien... | 

Sir Archibald, emporte par fa paſ- 


lion, etoit tombé aux genoux de 


Richard, les lui ſerroit, cherchoit A 
derober quelques petites faveurs; on 


le repouſloit avec des bras aſſez pote- 
les, mais tres nerveux, on entend du 
bruit, le baronnet reprend une atti- 


tude decente. M. Jackmann entre; le 
capitaine le ſuit de pres, & trouve la 


galloiſe Pair fort allume entre ſes deux 
pretendans. Elle attendit que la com- 


pagnie fut retiree pour exhaler ſa petite 


Ichaleur, Se voyant ſeule avec le capi- 
taine; vous me Paviez promis, mon- 


eur, lui dit- elle; vous n'avez pas 
tarde a me tenir parole, la tete tourne 
Tome III. 2 
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à Sir Archibald, autant qu'à M. Jack. 


mann. Je ne mets point les paſſions oe 
burleſques que je fais ſur le compte de = 
mes triſtes charmes; les votres y peu. 525 
vent plus que les miens. Cela peut bs 
vous Etre utile, & à moi; je le vers PA 
croire, mais ces gens vous comblent elt 
d'amitiès. Ce ſentiment qu'ils vous & 
temoignent en toute occaſion, a ete | ju 
juſqu'ici la meſure des egards, des 1 m 
menagemens que j'ai eu pour eux. N. pa 
Jackmann m'ennuie a perir; je mai. D. 
mois point Sir Archibald; je le regarde lu 
maintenant comme votre victime , & Wy 
il me fait pitiè. Quelle conduite dois- 85 
je tenir avec eux? Prèvoyez-vous une 28 

fin à mon embarras & à leur folie? : 

Mais ſèrieuſement vous me gronde/, | J& 
Bekit, reprit le capitaine d'un air til 

enjoue. Je penſois avoir merite plus 

d'amitiè, de confiance de votre part, Fe] 
pe 


& que vous ſeriez plus tranquille ſy! 
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ce qui ſe paſſeroit autour de vous, ſoit 
que j'y priſſe part ou non; mais vos 
paſſions vous rendent difficile a gou- 
verner; vous laſſeriez peut - etre la 
patience d'un autre, mais la mienne 
eſt egale a ma tendreſſe pour vous, 
& par conſequent n'a pas de bornes; 
juſqu'ici vous avez été contente de 
moi: refuſerez- vous de vous conduire 
encore quelque temps ſur mes avis? 
Doutez de tout ce que vous voyez; 
ſuſpendez votre jugement ſur mon 
compte, ſur celui d'autrui, & laiflez- 
moi ſuivre mes deſſeins ſans les 
troubler. 

Mais comment, dit Richard, dois- 


je me conduire avec les etranges cour- 


tiſans que vous m' avez fait? 

Ne leur battez ni froid ni chaud, 
reprend le capitaine, ils ſuivront leur 
petite pointe, mais ils n'iront pas loin. 

Richard eſt encore une fois reſigne, 
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Il voit tous les jours Sir Archibald 
dans la maiſon du capitaine & au chz. 
teau; mais ne {e trouvant jamais ſeu] 


avec lui, il en eſt quitte pour recevoir 


quelques cillades lancees a la derobee 
par le baronnet, ou pour un tendre ſer. 
rement de main ; Cetoit fort peu de 
choſe; mais un ſoir il trouva ce billet 
dans ſon metier a dentelles : 


A la charmante Mis Bekit, 


„Vos malheurs & les miens tou- 
„ Chent aleur comble. Pai oui le capt. 


„ taine, Miſtriſs Brown & Jackmann 


„ S entretenir de votre mariage, il ſe 
„ decide ſous huit jours. Oh, mon 
„ ange, vous laiſſerez - vous ſacrifier a 
„ ce vieux pretre? On n'a nul mena- 
5 gement pour vous, en aurez - vous 
„ pour quelqu'un, au haſard d'etre 
„ malheureufe toute votre vie? Pre— 
„ nez conſeil, ma chere Bekit , de 
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„ Votre cœur & de votre amant. Dèro- 
„ bez- vous a des vues mercenaires, 
„ bourgeoiſes & economiques ; diſpo- 
» ſez de moi & de ma fortune. Votre 
„ diſcretion a mon egard me perſuade 
„ que je ne vous ſuis point indiffe- 
» Tent. Oh quelle vie delicieuſe! Quel 
„ enchainement de plaiſirs nous atten- 
„ dent! Une voiture ſe trouvera de- 
„ vant votre porte le ſoir que vous 
„ voudrez la ſouhaiter. Elle vous con- 
„ duira à Londres. Un petit apparte- 
„ ment commode , une compagnie 
1 agreable & oomplaifincs vous y rece- 
„ vront, y charmeront l' ennui de votre 
„ ſolitude pendant le peu de jours 
vy que mes affaires & la neceſſite de 
„ Cacher notre intelligence me force. 
„ ront a reſter ici. Que j'aurai à ſouf. 
„ frir, ma chere Bekit, pendant ce 
„ court intervalle qui doit elojigner 
1 Nos Plailirs! Avec quel raviſſement 
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„ vous rejoindrai-je! Mais peut- etre 
„dois-je à vos ſeules bontes le ſecret 
„ que vous avez garde au capitaine 
„ ſur ma paſſion. Ne me deſeſperez 
„ pas, ma chere Bekit, qu'un regard 
„ de vos yeux, un mot de votre main 
„ m' apprennent que vous approuvez 
„ la tendreſſe & les projets de l'amou- 
„ Tex. | 
ARCHIBALD HOTTWELL. 


Tenez , monſieur, dit Richard, en 
remettant cette lettre au capitaine , 
epouſerai-je Jackmann? Me laiſſerai— 
Je enlever ? 


Les deux partis ſont violens, reprit . ! 


le capitaine, & je penſe que nous en 
pourrons prendre un autre plus avan- 
tageux pour vous; en diſant cela, 
mettoit froidement la lettre de Sir 
Archibald dans fa poche, il la retire 


un inſtant apres, & la dèchire. Pai, 


VCC 
pourſuivit- il, recu des lettres de la 
province de Cornouailles, elles me 
forcent de prendre de petits arrange- 
mens ou vous avez part. Je ſors, & 
vous expliquerai a mon retour le ſuc. 
ces de mes ſoins. 

Richard demeura ſeul, revant a la 
lettre, aux projets de Sir Archibald, 
a Pair froid & degage dont le capi- 
taine prenoit ces evenemens, 

Un moment apres , raiſonnant avec 
lui -meme : il torce, diſoit-il, par 
des moyens ſurnaturels, un jeune 
homme a m'aimer, peut-il ne pas excu- 
ſer les dereglemens d'une paſſion qu'il 
a fait naitre?.,,. II a recu des lettres 
de Cornouailles, il doit prendre des 
arrangemens a ce ſujet: j'y aurai part l... 
Qu'ai- je a demeler avec la province 
de Cornouailles?... Plus je vais en 
avant, moins je penetre les vues de 
cet homme... Que dis-je, cet homme! 
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Ne ſais- je pas qu'il eſt femme quand 
il lui plait? Sais- je ce qu'il eſt? I! 
me retient ſous ce deguiſement biſarre, 
exige de moi des demarches ridicules, 
expoſe tout ce qui m'environne à en 
faire, & je m'oublie cependant; je me 
plais avec lui! Veux-je conteſter quel- 
que choſe, je me ſens force de me 
rendre; ſubjuguè par Vaſcendant qu'i} 
a pris ſur moi; je ne demele meme pas 
la nature de la violence que j'eprouve, 
elle ne m'eſt point penible, elle ſem- 
ble prendre fa force dans mon propre 
cœur; la reſiſtance m'eſt impoſſible, 
Pobeillance aiſee; aucun remords ne 
la ſuit; mon ame s'y repoſe comme 
dans l'accompliſſement d'un devoir.... 
En verite je m'y perds.... Je ſuis enſor- 
cele comme Jackmann , comme Archi- 


bald, comme tous ceux que le haſard 


apprache du. 
Le capitaine, en rentrant , mit fin 
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a ce ſoliloque. Ma chere Bekit, dit-il, 
mes affaires me forcent à m'abſenter 
pour quelques jours. Il falloit vous 
laiſſer ſeule dans cette maiſon, vous 
y abandonner a la diſcretion d'un 
domeſtique, Je me ſuis confie a M. 
Jackmann; on vient de prendre un 


arrangement, ſans doute plus agreable 
pour vous: vous paſſerez au chatean 
le temps que doit durer mon voyage, 
vous y ferez compagnie a Miſs Doro- 
thee, 


A Miſs Dorothée, dit vivement 


Richard; & verrai-je encore conti- 
nuellement Sir Archibald? 


Il faudroit donc le bannir du chi- 


teau, dit le capitaine d'un air rèveur; 
eh bien, ajouta-t-il, Bekit, apres un 


inſtant de ſilence, vous me forcez a 


faire des choſes extraordinaires.... Vous 


ne verrez plus Sir Archibald; oubliez 
la part que vous avez a ſon aventure, 
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& ne prononcez pas meme ſon nom. 
Mais apres ce trait de complaiſance , 


je puis exiger de vous que vous con- 


tinuyez de regler votre conduite {ur 


mes avis. Vous touchez au moment | 
d'une epreuve bien delicate ; pourrez. 
vous ſoutenir du matin au ſoir la vue, 
& peut. etre les careſſes, de la perſonne | 
que vous aimez, ſans trahir votre | 
ſecret? Cependant votre bonheur de. | 
pend de ce point eſſentiel. Si vous 
etes demaſque, Dorothée eſt compro- 
miſe, mon horineur devient ſuſpect, ! 


votre perſonne expoſee, & vous rave! 


pour perſpective qu'une retraite obſcure | 
dans le pays de Galles. Mais fi, ou- 
bliant que vous n'étes pas une fille, 
vous etiez capable d'abuſer de la con- 
fiance que votre deguiſement vous atti- 


rera, vous favez, que je puis quelque 


choſe; la yengeance ſuivroit de pres 


Pintention, & previendroit infaillible- 
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ment la faute, par la metamorphoſe 
la plus humiliante pour vous. 

Le capitaine n'eut pas le temps de 
donner de Petendue a l'inſtruction. M. 
Jackmann venoit de la part des dames 
prendre Bekit pour la conduire aupres 
d'elles. 

Le capitaine eſt parti. La galloiſe 
n'a point trouve Sir Archibald au cha- 
teau; elle eſt devenue la compagne de 
Miſs Dorothee, paſſe tous les jours 
avec elle, & les nuits dans un cabinet 
joignant a la chambre de la jeune per- 
ſonne, & on couchoit deja Molly; on 
la careſſe, on la ſert avec attention; 
on va au- devant de ſes moindres fan- 
taiſies. La ſituation etoit aſſez douce; 
cependant elle ſe vit expoſèe à un 
revers des le lendemain du depart du 
capitaine. On propoſe de Phabiller a 
Vangloiſe: elle devoit etre charmante 
{ous cette pgrure; on {uit cette idée 
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avec feu, la garde-robe eſt etalce; 
Richard a beau $en defendre; on lui 
ſuppoſe un petit entetement qui ne 
peut avoir de motif raiſonnable: Molly 
a la main ſur le beguin gallois pour 
Tarracher. Le jeune homme ſe voyant 
au moment d'étre decouvert, perd la 
tete, & bientot Puſage des ſens : c'est 
ici ou le danger redouble. On va cou- 
per ſon lacet; on va le mettre preſque 
a nud. Heureuſement M. Jackmann 
arrive; il voit fa pauvre Bekit etendue 
{ur le parquer. On lui dit la raifon de 
cet accident, le bon miniſtre vient a 
elle, la prend dans ſes bras, gronde 
tout le monde. Richard revient au ſon 
bruyant de la voix de ſon protecteur, 
xecoit un verre d' eau de ſa main. 
L'evanouiſſement , la garde- robe, tout 
ſe diſſipe, & les dames ont renonce 
à leur projet. 
Miſs Dorothée diſoit © aſa tante, com- 
ment 
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ment M. Jackmann peut-il, a ſon age , 
penſer a lier ſon ſort a celui d'une 
petite ſauvage? Cen eſt une: elle eſt 
jolie; mais elle n'a pas le ſens commun. 
Elle reſemble a Miſs Cawſſon comme 
deux gouttes d'eau, diſoit Molly, mais 
ce reſt que par la figure. | 
Ce diſcours de Molly faiſoit monter 
la rougeur aux joues de Dorothee , 
mais on n'y faiſoit pas d' attention. 
De ſon cote, Richard s'appercevoit 


bien du mauvais effet de ſon peu de 


complaiſance; mais il abandonnoit 
volontiers {on caractere gallois a la cri- 
que, pourvu qu'il ſe vit a Pabri d'une 
venture de Peſpece de celle dont M. 
lackmann venoit de le tirer. 

Miſs Dorothée lui pardonnant ſes 
prejuges , ſes petits travers, lui temoi- 
znoit ſes bontes ordinaires, paſſoit les 
atinees entieres avec lui, rèpètoit les 
urs qu'il lui avoit appris a Cloſtern , 
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jetoit les yeux ſur lui dans les endroits 
les plus tendres, & ſi Richard ſembloit 
ne pas la regarder, elle levoit les 
epaules. 

Un moment apres , elle prenoit un 
livre. Elle avoit Phabitude de lire haut 
du francois le matin, pour fe perfec. 
tionner dans la prononciation de cette 
langue. En liſant elle jetoit les yeus 
ſur la fauſſe galloiſe, & continuant de 
parler francois du meme ton dont elle 
auroit lu dans ſon livre: Pauvre 
Richard! diſoit- elle, voila vos traits; 
mais ou eſt votre ame? ... . Je nien. 
tends plus parler de ce digne Ecciz- 
ſiaſtique qui vient a Cloſtern m' entre. 


tenir de votre part. Aimable Miß 
Cawſlon, toujours Richard pour moi, 


qu'il me fit de plaiſir en m' appre nuit 


votre innocente ruſe, les mènagem em 
delicats que vous aviez pour ma repu- 
tation! Qu'il ſoulagea mon coeur @ 
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mapprenant que votre naiſſance ne 
failoit pas de honte a la mienne; que 
je pouvois me livrer a mon penchant 
fans rougir. La fortune, ajoutoit-1l, 
eſt la ſeule barriere. Et peut-etre.... 
Ou eft-il cet homme bienfaiſant? .. 
It nva promis de revenir. S'il connoif. 
ſoit ma tendreſſe, mes impariences , 
mes inquietudes, mes alarmes.... Ah! 
Richard, mon cher Richard! Un toi 
de chaume avec vous me ſembleroit 
preferable aux richeſſes, aux dignites, 
aux honneurs dont on me flatte. Non, 
je naimeral que vous.... Je le jure 
devant cette idole qui vous reſſemble; 
je vous aimerai juſqu'au dernier ſoupir. 

Miſs s'interrompit un moment, & 
reprit avec vivacite toujours en fran. 
cois. Cette ſotte galloiſe me regarde 


avec les yeux de Richard. Elle me fera 


tourner la tete. Les larmes ſuivirent ce 
petit empottement. 
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Qu'on s'imagine ce qui ſe paſſoit 
dans Tame de Richard. Que de choles 
ſurprenantes, flatteuſes, attendrifſan. 
tes pour lui! Quel etoit ce gene. 
reux Ecclèſiaſtique, ſe diſant envoys 
a Cloſtern de fa part, inſtruit du myl- 
tere ignore de lui-meme ? Quoi! fa 
maitreſſe uniquement occupee de lui, 
le preferant a toute la terre, tovr- 
mentee d'inquiètudes ſi vives ſur ſon 


compte! Que defforts il falloit faire 
pour ne point ſe trahir, ſe precipiter 


aux genoux d'un objet adore & ador 
ble! II ſouffroit a ne pas lui decouvrit 


tout ce qu'une ame ſenſible, recon- 


noiſſante, paſſionnee a Texces peut 
ſouffrir; mais il pouvoit encore ſe mai. 
triſer lui-meme juſqu'a ce qu'il eüt 
vu Dorothée verſer des larmes. Alors 
il ceſſe un moment de ſe poſſeder, il 
jette ſon metier a dentelles, ſe lere 
Teil enflamme, les bras ouverts... 
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[1 va parler. A Pinſtant les menaces du 
capitaine reviennent a ſa memoire, & 
frappent vivement {on imagination. II 
ſe rappelle qu'il va perdre Dorothée 
pour toujours. L'odieuſe jupe qu'il 
porte ſemble deja prendre racine ſur 
lui. Il retombe ſur ſon ſiege. Qu'avez- 
vous, dit- il, dans fon demi- gallois, 
d'une voix alteree, tremblante, aima- 
ble Miſs? Il me ſemble que vous 
pleurez. 

Ce n'eſt rien, Bekit, reprit Doro- 
thee, un peu confuſe & trop preoc- 
cupèe pour avoir remarque le deſordre 
de la fauſſe galloife.... Je lis un roman 
trancois. Il m'a attendrie, & feroit le 
meme effet ſur vous ſi vous pouviez ie 
lire comme moi. Apres cette reponſe, 
 Dorothee alla s'enfermer dans ſon cabi- 
net, ſans doute pour ne pas avoir de 
temoin de ſes larmes : fe reprochant 
d'avoir lailſe voir tant d' emotion a une 
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etrangere, qui pouvoit, malgre ſon peu 
d' expèrience & d' eſprit, en penetrer 
en partie les motifs. 

De ſon c6te , Richard rendu a lui- 
meme gontoit la ſenſible douceur d'ai- 


mer & d'ètre aime auſſi tendrement. 


Il faiſoit couler des larmes: il eùt donns 
ſon ſang , fa vie pour les faire ceſſer; 
mais la crainte de faire evanouir des 
eſperances ſi cheres a tous les deux, 
le forcoit a garder ſon ſecret. Il ap- 
prehendoit neanmoins des epreuves 
un peu plus vives, il ſouhaitoit & 
craignoit Metre temoin d'une ſcene 
ſemblable a celle qui venoit de Pen- 
ivrer de joie en lui dechirant. le cœur: 
neureuſement il ne s'y trouva pas 
expoſe. Miſs ne voulut plus ſe com- 
promettre, & le capitaine revint du 
comte de Cornouailles. II s'informa de 
la conduite de fa fille, recut des repon- 
ies dont il eut ſujet d' etre content; 
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remercia les James des bontes dont 
elles avoient comble Bekit, & la recon- 
duiſit à ſa petite maiſon. 

Tout va bien, Bekit, Jackmann v vien- 
dra aujourd'hui; nous lui recomman- 
derons notre maiſon, & partirons pour 
la province de Cornouailles, ou d'im- 
portantes affaires nous appellent. 

Je ne reverrai donc plus Miſs Doro- 
thee? dit Richard.... Vous reprenez 
demain Thabit cavalier, repondit le 
capitaine; penſez - vous pouvoir vous 
preſenter au chateau avec aſſurance 
dans cet equipage ?.. 

Je ſerai demain habills en homme, 
dit Richard.... Vous en aurez du 
regret, ma chere Bekit, repartit le 
capitaine, & je vous P'avois predit. 
Rendez juſtice a mon art; prenez plus 
de confiance en moi... . Je n'en man- 
quai jamais, mon cher père, répondit 
tendrement Richard, & apres les biens 
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que j'ai recu de vous, je puis m'y 
abandonner enticrement.... Nous ver- 
rons, Bekit, reprit le capitaine. Vous 
croyez pouvoir compter {ur vous- 
meme; moi je vous connois, & vous 
crains par rapport à vous: vos ſenti— 
mens chancelleront encore. 

Richard fe croyoit a Vabri de toute: 
ſes defiances. Dans la meilleure intel- 
ligence poſlible, il accompagna ton 
pere au chateau, prit conge des dames 
& de M. Jackmann. Le capitaine con- 
ſervant fa maiſon a Corntree, & n'an- 
noncant qu'un voyage pour quelqucs 
ſemaines au plus, Feſpoir de ſe revoir 
bient0t rendit a tout le monde Tidee 
de la ſeparation ſupportable. 

Le lendemain le capitaine reveille 
Richard avant le jour, & lui fait pren- 
dre les habits annonces de la veilie, 
ils etoient dans une grande fimplicite. 
Une voiture a deux, auſſi etoffee que 
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commode, ſe preſente; des chevaux 
de poſte y ſont atteles : on part. 

Juſqu'au moment ou Pon entra dans 

le comte de Cornouailles, Richard ne 
vit rien de neuf dans fa ſituation, hors 
les noms de Richard & de mon fils 
que lui donnoit conſtamment le capi- 
taine. Du moment qu'on eut mis le 
pied dans la province, la converſation 
prit un tour auſſi ſerieux qu extraordi 
naire. 

Juſgu'ici, dit le capitaine au jeune 
homme, mon cher fils, il ne m'a pus 
ete permis de penſer a aſſurer votre 
fortune & votre etat. Il eſt temps de 
donner une attention reflechie au 

choix que vous deve faire. Vous etes 
homme: vous vous devez à la ſocicte: 
il faut que vous y jouiez un rôle. Con- 
ſultez vos diſpoſitions & vos penchans. 
Je ne pretends gener, ni vos gouts, 
ni vos inclinations; prenez un parti; 
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Richard: je vous ouvre la porte a tous 
les emplois que vous connoiflez , & 
vous impoſe la ſeule neceſlite d'arrèter 
votre choix & de le ſuivre en homme 
d'honneur. . . Vous ne me repondez, 
point, Richard! Doutez - vous de mon 
_ affection, de mes bontes?... Sont-ce 
les bornes de mon pouvoir qui vous 
alarment ?.... Eſſayez de me croire, 
mon fils, & decidez - vous. 

Richard encore une fois defiant , 
malgrè lui, crut devoir ne pas ſe laiſſer 
penetrer. Je m'ignore moi- meme , 
zepondit - il; a peine connoiſſant les 
differens etats par leurs noms, com- 
ment en balancerois-je les inconve- 
niens, les devoirs, avec mes propres 
reſſources & mes beloins ? 

Le capitaine s'engage a Paider dans 
fon choix. Tous les etats paſſent en 
revue; moins ils peuvent convenir à 
Pepoux de Dorothee , moins ils ont 
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d'attraits pour Richard. Natureilemeat 
le jeune homme rapportoit tout a cette 
idee, meme en regardant la conver- 
ſation comme un {imple jeu d'eſprit. 
Le moyen qu'une perſonne riche, au- 
tant qu'aimable, devint le partage d'un 
commercant, d'un ſimple gentilhomme 
campagnard , d'un miniſtre ecceléſiaſti- 


que, d'un juge de paix, ou d'un offi- 


cier ſubalterne? On trouvoit de Pin- 
convenient a tout. Cependant, mon 
als, diſoit le capitaine, il faut vous 
decider : il faut etre quelque choſe. Je 
vous ai propoſe les conditions com- 
munes. Je vous euſſe vu vous y atta- 
cher ſans regret. Le bonheur ne depend 


pas du degre d'elèvation; mais votre 


ambition ſe porteroit-elie plus haut? 
Voudriez-vous étre un membre de la 
chambre des pairs? Un Lord d' An- 
gleterre? 
Vous inſultez a mon neant , par ce 
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triſte badinage , reprit Richard; mes 
vues doivent etre plus modeſtes. Treve 
de modeſtie, reprit le capitaine : en 
vous mettant a portee de choiſir, je 


nai pas pretendu vous borner. Expli- 


quez - vous: voulez - vous etre Lord, 


Richard ? 


Comme 1l vous plaira , repliqua le 
jeune homme, impatiente , & voulant 


faire finir la plaifanterie : je veux étre 


Lord: je veux Etre Pair: on eſt ma 
Pairie? | 

Votre Pairie, reprend le capitaine; 
faiſons arreter nos chevaux.... On en 
decouvre pluſieurs du haut de la mon- 
tagne ou nous ſommes.... Choiſiſſez. 
Ce chateau me paroit plus eleve, plus 
conliderable , plus noble que les autres; 
vous conviendroit- il? Out, reprit 


Richard, qui aſpiroit aun denovement 


quelconque..... Eh bien, ajouta le 
capitaine , je vous embrafle, Milord- 
| comte 
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comte de Weſtfield, accordez vos 
bontes au capitaine Sentri, qui s'ho— 
norera deſormais du titre de votre 
gouverneur..... Poſtillon, droit au 
chateau de Weſtheld.... 

Le poſtillon obeit. La chaiſe vole. 
Richard penſe que ſon guide, ſon 
ancien pere, ſa mere, ſa tante, ſon 
nouveau gouverneur, &c. a perdu le 
ſens, ou croit lui-meme rever. 

On entre dans la cour du chateau, 
Des valets-de-pied, couverts de livrees, 
viennent d'un air attentif preſenter la 
main au capitaine pour lui aider a 
deſcendre; il la refuſe honnetement. 
Aidez a Milord , leur dit-il , en leur 
montrant fon compagnon de voyage. 
Alors les domeſtiques s'emparent avec 
reſpect de Richard le ſoulevent , pour 
ainſi dire, de la voiture & le portent 
fur l'eſcalier du perron , tenant au 
veſtibule du chateau. Alors fon gou— 
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verneur le prend par la main, lui fait 
traverſer des appartemens ſuperbes, 
au milieu de beaucoup de gens qui 
ginclinent” en les voyant paſſer. Ils 
entrent dans un cabinet. Un homme 
modeſtement vetu y eroit. aflis ; il ſe 
leve en les voyant, vient au- devant 
deux. Le capitaine lui dit deux mots 
2 l'oreille: avfſi-tot cet homme paſſe 


une porte, la tire après ſoi & diſparoit. 


Richard ouvroit de grands yeux, & 
regardoit autour de lui d'un air tenant 
de la ſtupidité. Tout-a-coup il entend 


du bruit : la meme porte s'ouvre à 


deux battans: un homme de cinquante 
ans, d'un aſpect venerable , en ſort: 
Pordre de la jarretiere eclate en bro- 
derie ſur ſon habit. Il aborde affec- 
tueuſement le capitaine, regarde quel- 
que temps Richard, Fembraſſe d'un 
air ſatisfait. Brave Sentri, dit-il , je 
ſuis content, & vous aurez ſujet ds 
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Petre. Notre monde eſt ici, conduiſez 
le Lord dans ſon appartement; il doit 
avoir beſoin de repos. Il faut lui faire 
faire une toilette; car je veux qu'il 


paroiſſe a ſon avantage. Jen uſe fami- 


lierement avec lui, il le trouvera bon. 
Je le laiſſe entre vos mains: nous nous 
reverrons à diner. 
Richard, fans ouvrir la bouche, ſui. 
vit ſon gouverneur. On le conduiſit 
dans un tres-bel appartement: deux 
valets-de-chambre s'emparent de lui, 
le deshabillent. On lui fait prendre 
une robe de chambre de ſatin d'hol- 
lande a fleurs d'or: on la couvre d'un 
peignoir; on le friſe. Un ſurtout d' car- 
late, releve d'une broderie auſſi legere 
que brillante, prend la place du desha- 
bille, & rend Pajuſtement complet. 
Pendant la toilette, le capitaine aſſis 


a cote d'une croilee liſoit tranquille- 


ment une brochure tombee par haſard 
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ſous fa main. Les valets- de- chambre 
ont diſparu. Richard, magnifiquement 
vetu & tout dune piece, elt vis-a-vis 
d'une glace ſans ſe reconnoitre, pour 
ainſi dire fans ſe voir. 

Comment le trouve votre ſeigneurie, 
Milord, lui demande le capitaine ? 
Se peut-il que Pheureux changement 
de ſes affaires ne lui occaſionne point 
de ſatisfaction ?. = 

Te dors, Jen ſuis sur, dit Richard. 
Ceci n'eſt qu'un reve, ou vous m'en- 
tourez d'illuſions. Comment dois-je 
vous regarder? 


Ce ne ſont, Milord, ni des illuſions, | 
ni des reves , repond le capitaine, & 


votre gouverneur neſt pas en peine 


de la facon dont vous le regarderez 


aujourd hui : cependant 1] vous con- 
ſeille de quitter cet air d' ètonnement 
qui eclipſe en partie vos avantages 
naturels. Vous allez paroitre dans le 
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grand monde; faites-vous un effort; 
prene/ un peu d' aiſance, ſans perdre 
de votre modeſtie; en attendant que 
vous faſliez des preuves plus eſſen- 
tielles de votre vertu, montrez-vous 


digne par une honnete aſſurance du 


rang ou votre choix vous a place. 
Un domeſtique interrompit le capi— 


taine: il venoit avertir Richard que 


ſa ſeigneurie étoit attendue pour diner. 


Le capitaine le prend gaiement par la 
main & le conduit dans la ſalle a man- 
ger. Le meme Seigneur, à qui le capi- 
taine avoit preſente Richard , y etoit 
deja rendu; il vient au devant de ſon 
nouvel hote, de Fair le plus careſſant, 
le fait aſſeoir a cote de lui. Deux 
hommes de qualite, d'environ trente 
ans,; diſtingues par des ordres, & le 
capitaine Sentri formoient toute la 
compagnie. | 
Il ne ſe dit rien d' intꝭreſſant pendant 
S 1ijj 
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le repas. Lorſque l'on eut deſſervi, les 
domeſtiques ctant retirés, le ſeigneur, 
a co0te duquel Richard etoit aſſis, Je 
prend par la main, & &adreſſant aux 
deux autres aſſis vis-a-vis de jui: 
Milords, leur dit-il, je vous ai propoſe 
de prendre le nom & les armes de ma 
maiſon; vous ne Pavez pas voulu; 
vous avez penſe ſans doute que mes 
ancetres & moi lui avions fait trop peu 
Minonneur pour: qu'elle valit la peine 
d'ètre relevèe. Pen ai l'entétement; 
mais vous croiriez vous degrader par 
cette complaiſance, & je ceſſe de Vext- 
ger. Voici un jeune homme plus teme- 
raire, Il veut bien ſe charger, apres 
moi, d'empècher ce vieux chateau de 
-tomber en ruines, & de perpetuer en 
Angleterre humble & mediocre race 
des comtes de Weſtkeld, 

Cette harangue parut confondre 


ceux à gui le Lord Gadrefſoit, Us re- 


1 


I'M PROMPT U. 211 
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gardoient Richard avec des yeux eton- 
nes. Lui, devenu plus rouge que ſon 
habit, paroiſſoit beau comme un ange. 

Vous ne repondez rien, diſoit Van- 
cien Lord aux autres: vous devez me 
connoitre. Vous penſez a vous, & ne 
faites cas que de ce qui vous touche. 
Trouvez-vous extraordinaire que Jaie 
quelque retour vers moi? 

Mais, Milord, reprit un des jeunes 
ſeigneurs, on ne donne pas le bien 
de ſes enfans par fantaiſie: on ne fait 
pas porter un nom comme le votre, 
& qui nous touche Cauſli pres, par un 
premier venu. 

Premier venu, ou non, reprit le 
Lord, il me plait, je Vadopte, & ne 
ſuis pas en peine d'etre applaudi du 
choix. Cependant Jai une propoſition 
a vous faire. Je ne veus ni bleſler la 
juſtice, ni mècontenter les miens. Vous 
connoiſſez mon porte-feuille ; il eſt à 
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moi, & je ſuis {Ur que vous en faites 


cas: je le donne à ce jeune homme, 


{i le deſſein dont je vous ai fait part 
vous revolte, 


A cette propoſition les jeunes Lords, 
preſque de concert, gecrient : Milord 
eſt maitre de ſes yolontes; on le croit 
ſoigneux de fon honneur , judicieux ; 
on ne s'oppoſera jamais.... 


Ne pas s'oppoſer, Milords , ce net 
pas me ſervir , reprit Pancien, & je 
n'ai que vous pour faire mes affaires; 
Jai beſoin de la cour, & n'y veux 
connoitre perſonne. Nous allons paſſo: 
dans mon cabinet, & je vous don- 
nerai les inſtructions & les papiers 
néceſſaires pour reuſhr, Ce n'eſt pas 
tout: je veux marier mon comte de 
Wieſtfield, & richement: il doit tenir 
un état dont vous & moi wayons 
Pas A rougir, & fi vous le voulez; 
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tela devient poſſible, ſans trop inte- 
reſſer notre fortune. 

Les jeunes Lords repondirent qu'ils 
etoient entièrement deyoues a Milord. 
Votre complaiſance me charme, ajouta 
celui-ci: il y a, pourſuivit-il, dans le 
comtè de Devon un baronnet d'une 
extraction mince, de peu de mérite, 
mais d'une fortune très- ample : il a 
une fille unique dont on dit du bien: 
je la veux; mais il ne me convient 
pas de faire des demarches aupres de 
cet homme: vyous-memes n'avez pas 
beſoin d'en faire; c'eſt une creature 
de votr2 ami le Lord Hallifax : i] vous 
le livrera pieds & poings lies: il me 
faut {ix mille livres ſterling de rente, 


en fonds de terre, Voila le gros de 


mon projet. Paſſons dans mon cabinet, 
vous en apprendrez les details. Capi- 
taine Sentri , dit le Lord, en ſe tour- 
nant de ſon cote, prenez ſoin de votre 
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214 LE LORD 
eleve. Les Lords ſortirent. Le capitaine 
conduifit Richard dans le parc dy 
chateau, | 

Ils marchoient tous deux fans rien 
dire. Ils arriverent dans un endroit 
couvert, & obſcurci a deſſein par la 
quantite des arbres que Pon avoit 
fait croitre autour fans ordre & ſan; 
{ymetrie. Cetoit une de ces ſolitudes 
menagees a plaiſir, pour jeter de la 
variete dans un parc ou Von voyoit 
d'ailleurs des beautes de tous les gen- 
res. Un tronc darbre, en apparence 
renverſe par le vent, etoit le ſeu] 
ſiege qu'on y trouvat. Richard s'aſſied 
le chapeau enfonce fur les yeux, les 
bras cro'ſe: ſur la poitrine, dans Pat. 
titude d'un homme abſorbe par ſe; 
reveric's. 

Milord a Pair triſte, dit le Capi- 
taine. Ne m'appelez point, Milord , 
repondit Richard. Je ne le puis ere < 


ay! 
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je ne veux pas Petre. Je vole ici Vetat 


a quelqu'un, & ne veux point nvele- 
ver par une baſſeſſe. On me flatte, on 
menivre des plus douces eſperances 
qui puiſſent toucher mon cœur; on 
fait tout pour evranler ma religion; 
mais on ne Pa pas detruite. Vous-meme 
me parlez ſans ceſſe de vertu; mais 
vous ne me guerilſez point de mes 
defiances. Un mouvement de tendreſſe 
m'emporte vers vous, & je le regarde 
comme mon plus dangereux ennemi. 
En un mot, Magicien , Fee, Eſprit, 


Ange, Demon ou Diable; qui que vous 


ſoyiez, faites-vous connoitre de moi. 
Vous avez toujours lu dans mon cœur, 
ajnſi je ne ſaurois avoir de ſecret pour 
vous. Vous m'avez connu de la dou- 
ceur, de la flexibilite, de la deference; 
mais vous ne m'avez ſurpris dans au- 
cuns de ces mouvemens de pulillani- 
mite ou de crainte dont Jaie a rougir 
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devant vous. Quittez cette apparence 
qui vous eſt ſans doute ètrangère, mon- 


trez- vous a moi; vous ne m'effrayerez 
point: ou le malheureux Richard fe 
regardant comme votre jouet , vous 


quitte, & tente les moyens les plus 


extremes pour vous eloigner de lui à 


jamais. 


Non, mon fils, mon cher fils, lui 
rèpondit-on, en Pembraſſant avec ten- 
dreſſe, nous ne nous ſeparerons point: 
vous me connoitrez, vous m' aimerez, 
vous ſerez ma conſolation & ma joie. 
Non, je ne ſuis ni Fee, ni Magicienne, 
ni Eſprit, ni Ange, ni Demon; je ſuis 
un étre de votre eſpèece, & quelque 
choſe encore de moins. Je ſuis une 
femme, une foible femme: enfin, vous 
etes dans les bras de Rebecca Weſt— 


Feld, ſœur du maitre de la maiſon ov 


nous ſommes, veuve de Sir Patrice 
g9-Beithon , 


| 
N 


WS 


- 
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»Berthon, & mere de ce pauvre Ri- 
chard que j'embraſſe. 

Vous, femme ! vous, ma mere, s'éècria 
o-Berthon tranſporre. . . Ou ſuis- je? 
Quai-je fait? Je me ſuis refuſe aux 
tendres mouvemens qui m'emportoient 
vers vous; Jai voulu vous fermer mon 


cœur; je vous ai meconnue; j'ai ete 


aſſeʒ malheureux pour vous manquer! 
Jembraſſe vos genoux. 

Vous n'avez point de tort, mon cher 
hls, ou votre mere en eſt complice.... 
Mais, reprit o-Berthon , quel enchai- 


nement de merveilles ! Comment, par 


quels moyens les avez-vous operces ? 
Tout vous obeit dans la nature. 
Helas! reprit ſa mere , mon cher 
fils, votre imagination ſeule m'a obei. 
Je nvappercus que je Pavois etonnee , 
la premiere fois que je vous vis ſous 
le deguiſement de Bohemienne , qu'un 


hafard nvavoit fait prendre; vous *tiez 
Tome III. L 
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devant vous. Quittez cette apparence 
qui vous eſt ſans doute etrangere, mon- 
trez-vous a moi; vous ne m'eftrayerez 
point: ou le malheureux Richard ſe 
regardant comme votre jouet , vous 
quitte, & tente les moyens les plus 
extremes pour vous eloigner de lui à 
jamais. 


Non, mon fils, mon cher fils, lui 
rèpondit-on, en Pembraſſant avec ten- 
dreſſe, nous ne nous ſeparerons point; 
vous me connoitrez, vous m'aimerez, 
vous ſerez ma conſolation & ma joie. 


Non, je ne ſuis ni Fee, ni Magicienne, 


ni Eſprit, ni Ange, ni Demon; je ſuis 
un etre de votre eſpèce, & quelque 
choſe encore de moins. Je ſuis une 
femme, une foible femme: enfin, vous 
Etes dans les bras de Rebecca Weſt— 
field, ſceur du maitre de la maiſon cu 
nous ſommes, veuve de Sir Patrice 

g-Beithon , 
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SBerthon , & mere de ce pauvre Ri- 
chard que j'embraſſe. 

Vous, femme! vous, ma mere, s'écria 
o-Berthon tranſporte. . . Ou ſuis- je? 
Quai-je fait? Je me ſuis refuſe aux 
tendres mouvemens qui m'emportoient 


vers vous; Jai voulu vous fermer mon. 
cœur; je vous ai meconnue; j'ai été 


aſſeʒ malheureux pour vous manquer! 
J'embraſſe vos genoux. 

Vous n'avez point de tort, mon cher 
hls, ou votre mere en eſt complice.... 
Mais, reprit o-Berthon , quel enchai- 
nement de merveilles! Comment, par 
quels moyens les avez-yous operces ? 
Tout vous obcit dans la nature. 

Helas! reprit ſa mere , mon cher 
fils, votre imagination ſeule m'a obei. 
Je m'appercus que je Pavois etonnee 5 
la premiere fois que je vous vis ſous 
le deguiſement de Bohemienne, qu'un 
haſard nvavoit fait prendre; vous stiez 
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dans une eſpèce de danger, il falloit 
vous en tirer. Je devois travailler à 
Axer notre état encore incertain. Ja- 
vois beſoin de votre ſoumiſſion, de 
votre confiance entiere : je voulois 
vous connoitre & vous eprouver. Lidès 
du prodige vous ayant ſaiſi, je reſo. 
Jus de la fortifier pour m'emparer de 
vous par ce moyen; un peu de bon- 
heur, un peu d'adreſſe & votre heu- 
nrꝛeuſe fimplicite m' ont fait rèuſſir. Mes 
vues d'ailleurs font remplies : voila 
tout le merveilleux; mais comme toute 
eſpece de deguiſement devient déſor- 
mais inutile entre nous, il eſt temps 
que vous acheviez de nous connoitrs 
tous deux. 


Fin du troifteme Volume, 


3.447 3 * 4 
* To SY No "no 1 1 
neee 
\ e 
N 5 
bh : 


7 ee 
* "T7 LS 4 , 7 0 
8 o A 3 Ce): * 8 


2 SED — 
EINE * 


IP 2 
9 lr nee ann nn EEE 


- 

, . Seen; fa — — . A 
— - 8 > t 
N 2 8 


